


< . * ’ 





RELATION 

DES VOYAGER 

ENTREPRIS PAR ORDRE 

DE SA MAJESTÉ BRITANNIQUE , 1 

ACTUELLEMENT REGNANTE ^ 

Pour paire des découvertes dans 
l’Hémisphère Méridional, 

Et fuccejjivement exécutés par le Commodore BYRON, 
le Cdpitaine CARTERET , le Capitaine WALLIS 
& le Capitaine COOK, dans les VaiJJeaux le Dau- 
phin , le SWALLOW & /’EnDEAVOUR : 

Rédigée d’après les Journaux tenus par les différens 
Commandans & les Papiers de M. Ban ks, 

P A R 

J. HAWKESWORTH, 

Docteur en Droit. 

TRADUITE DE L’ANGLAIS, 

TOME QUATRIEME. 



A LAUSANNE, 

Chez la Société Typographiq.ee.' 


M. D CC. LX XIV. 


'vi o i T k i a. a. 

?. 3 3 A Y O V l 3 O 

a a a j\ o a k 3 z i a a 'ma a 
r t aupiHMATiiia àTzaiAM as aa 

-, Aï A \vA t) r à 51 'ï A AU AÏ ï’àU ’ V 0 V. 

3 pî a a 3 3 T a a v u o o à a 3 3 a a a i a a au o ‘1 
t jAfîoiai a à M a a â h ï b x m à H ' a 

, '/.05Vf H «-toVohuuoO -A ‘«n\ OWv« ^vnw«vrî^5Wvv\.Q! 
ZlïlïAU “irânïu\üO A , YA5VAÏ./1Ï0) mrAu\0.) A 
.uaQ A i.A iuxA\ ÇA 00’) sunsA^Ai A 'ç3 

•. auovA3(iHÇr\ ‘B wojjawS A t mm 

xnsïb'îlïb aA asq aurtaJ xucmuo}, Jsl ïiiqjj'b 3 À ;) X ex à )ï 
a M A H .M aF> exsiqnï ssl S> znfibnfirtimoP 

}l A <1 

t H T a O W 2 a >1 W A Iï .1 

.ïsoxCL svj ’WiAViCÏ 

æiajowa'J a a a t i u a a a t 


’ljyilH ï Bim i-t — r • œjwvït ■•- tTssrer'-r'»' srwr*.:r** -,v u*-.- i i-nn-.-iij-r mmw—MWiiiy 

O VC’V 1 5V 'V V, \J O 5\ Vu IV Y 

^^:i—"rj^=^ ^-=z=zz^--z^--==r =— 11 .-S3U. 


, 3 M K A 2 U A. J A 

,3 u. P I H 1 Ail O 0 1 Y T à T à I 0 O 3 A vl 53t\0 


ÇA \ A X, I .0 0 Cl M 



r#fVf 

RELATION 

m’xrw v o ir a. a- jé 
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Situation danger eufe oh fe trouva le vaijfeaü dans 
fa traverfée de la Baie de la Trinité à la Ri-' 
via-e Endeavour. 

"Tf- . ;::s' 4 '» 

3 usqu’ici nous avions navigué fans aeci-' , ÜEÎ 
dent fur cette côté dangereufè où la mer , dans 1770'. 
taie étendue de vingt-deux degrés de latitude , 
C’eifc-à-dire de plus de treize cens milles » ca~ 

Wy. ■ . V J fcV » > . rfU! r ' l f'* 

Tome IV i À 
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che par-tout des bas-fonds qui fe projettent 
brufquement du pied de la côte & des rochers 
1770. qui' s’élèvent tout-à-coup du fond en forme de 
pyramide. J ufques-là aucuns des noms que 
nous avions donnés aux différentes parties du 
pays , p’ét oient des monumens de detrefle ; 
mais en; cet endroit nous commençâmes a con- 
noitre le malheur , & c’elt pour cela que nous 
avons appelle cap de Tribulation la pointe la 
plus éloignée qu’en dernier lieu nous avions 
apperque au nord. 

Ce Cap git au 1 6 d 6 m de latitude S. <Sc au 
2 1 4- d 35> ,n de longitude O. Nous gouvernâmes 
au N. i N. O. à trois ou quatre lieues le long 
de la côte r ayant de x 4. à 1 3 & x o brades d’ eau : 
nous découvrîmes au large deux isles fitiiecs 
ou X6 d de latitude S- à environ fix ou fept 
lieues de la grande terre. A fix heures du 
foir , la terre la plus feptentrionalc qui fût en 
vue , nous reftoit au N. ^ N. O. f O. , & nous 
avions au N. £ O. deux isles balles & couver- 
tes de bois , que quelques-uns de nous prirent 
pour des rochers qui s’élevoient au-deflus de 
l T eau. 'Nous diminuâmes alors de voiles, & 
nous ferrâmes le vent au plus près , en voguant 
à la hauteur de la côte a PE. N» E. & N» E. ^ 
E. , car -d était mon defiein détenir le large toute 
la nuit , non-feulement pour éviter le danger 
que nous appercevions a 1 avant , mais encore ^ 
pour, voir s’il y avoit quelques isles en pleine, 
mer, d’autant plus que nous étioiis tres-pres. 
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de la latitude aflîgnée aux isles découvertes ^ 
par Quiros , & que des géographes , par des 17 
raifons que je ne comtois pas , ont cru devoir' 
joindre à cette terre. Nous avions l’avantage 
d’un bon vent & d’un clair de lune pendant la 
nuit -, en portant au large depuis fix , julqu’à 
près de neuf heures , notre eau devint plus pro- 
fonde de 14 à 21 brades j mais pendant que nous 
étions à fouper , elle diminua tout-à-coup,, & 
retomba à 12 , ro & 8 brades dans l’efpace de 
quelques minutes. Sur le champ j’ordonnai à 
chacun de fe rendre à fon pofte , & tout étoit 
prêt pour virer de bord & mettre à l’ancre > 
mais la fonde marquant au jet fuivant une eau- 
profonde , nous conclûmes que nous avions 
palfé fur l’extrémité des bas-fonds que nous 
avions vus au coucher du foleil , & qu’il n’y 
avoir plus de danger. Avant dix heures , nous 
eûmes 20 & ai bradés» comme cette pro- 
fondeur continuoit » les officiers quittèrent la 
tillac fort tranquillement & allèrent fe coucher. 

A onze heures moins quelques minutes -, l’eau 
baida tout d’un coup de 20 à 17 brades , & . 

avant qu’on pût rejetter la fonde,, le vaideau 
toucha. Il refta immobile , fi l’on excepte lo 
foulevement que lui donnoit la houle en le bat- 
tant contre le rocher fur lequel il étoit. En peu 
de momens tout l’équipage fut fur le tillac , & 
tous les vifages exprimoient avec énergie i’hor- 
r.éür de notre fituation. Comme nous avions 
gouverné au large avec une bonne brife l’ef- 

Aij- 
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pàce de trois heures & demie , nous lavions- 
? 77 °‘ que nous ne pouvions pas être très-près de la 
côte. Nous n’avions que trop de raifons de 
craindre que nous ne biffions fur un rocher de r 
Corail ; ces rochers font plus dangereux que les 
autres g parce que les pointes en font aiguës 
& que chaque partie de la furface eft fi rabo- 
ieufe & ft dure qu’elle brife & rompt tout ce 
qui s’y frotte , même légèrement. Dans cet 
état , nous abattîmes fur le champ toutës 
îes voiles & les bateaux furent mis en mer pour 
fonder autour du vaifleau. Nous découvrîmes 
bientôt que nos craintes n’avoient point exa- 
géré notre malheur , & que le bâtiment ayant 
été porté fur une bande de rochers , il étoit 
échoué dans un trou qui fè trouvoit au milieu. 
Dans quelques endroits il y avoit de 3 à 4 braf- 
fesd’etiw, & dans d’autres il n’y en avoit pas. 
quatre pieds. Le vaifleau avoit touché le cap 
âu N. E. & à environ trente verges à ftribord , 
l’eau avoit une profondeur de 8 g de 10 & de 
12 brades. Dès que la chaloupe fut en mer, 
nous abbatîmes nos vergues & nos huniers , 
nous jettâmes l’ancre de toue à ftribord , nous 
mîmes l’ancre d’affourche avec fon cable dans 
le bateau , & on ail oit la jetter du même côté i 
mais en fondant une fécondé fois autour du 
vaiifeau , Peau De trouva plus profonde à Par-. 
riere J. nous portâmes donc l’ancre à la poupe 
plutôt qu’à Pavant, & après qu’elle eut pris 
fond, nous travaillâmes de toutes nos forces. 
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au cabeftau, dans l’efpoir de remettre à flot b, SiSS 
vaiiïëau lï nous n’enlevions pas j’ancre ; mais 1770. 
à notre grand regret nous ne pûmes jamais le 
mouvoir ; pendant tout ce tems » il continua 
à battre contre le rocher avec beaucoup de 
violence, de forte que nous avions -de peine 
à nous tenir fur nos jambes- Pour apqroiixe 
notre malheur , nous vîmes à la lueur de la 
lune , flotter au tour de nous les planches du- 
doublage de la quille & enfin la faulie quille f 
& à chaque inftant la mer fe préparoit à noua 
engloutir. Nous n’avions d’autre refiour.ee 
que d’alléger le vaiiïëau , & nous avions perdu 
l’occafion de tirer de cet expcdientle. plus grand 
avantage ; car malheureufement nous échouâ- 
mes à la marée haute , & elle étoit alors com 
fidérablement diminuée 5 afafi en -allégeant le 
bâtiment , de maniéré qu’il tirât autant de pieds 
d’eau de moins que la marée en avoit pprdu en 
tombant , nous ne nous ferions trouvé que 
dans le même état où nous étions au premier 
inftant de l’accident. Le leul avantage que nous 
procuroit cette cir.conftance , c’eft que la ma- 
rée montante foule va ut le vaifleau fur les rp- 
chers , il ne battoit pas avec- autant de .vio- 
lence. Nous, avions quelque efpoit fur la marée 
fmvante , mais il étoit incertain que le bâti- 
ment pût tenir jufqu’alqrs 5 d’autant plus q,Ue 
le rocher grattoit fa quille fous l’épaule dp ft ri- 
bord , avec une fi grande force qu’on enten- 
doit le ratilfement de la cale de l’avant ; notre 
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ütmtiGilne nous permettoit pas de perdre du 

t-Ty®' tems à des conjectures , & nous fîmes tous 
nos efforts pour opérer notre délivrance que 
nous tf’ofions efperer. Les pompes travaille, 
rent fur le champ ; nous n’avions que fix ca- 
nons fur le tillac ; nous les jettâmes à la mer 
avec toute la promptitude poffible , ainfi que 
notre left de fer & de pierres , des futailles , 
des douves & des cerceaux , des jarres d’huile , 
de vieilles provifions & plufteurs autres des 
matériaux les plus pefans. Chacun fe mit au tra- 
vail avec un empreffement qui approchoit pref- 
qU'e de la gaieté , & fans la moindre marque de 
murmure ofl de mécontentement : nos mate- 
lots étoient il fort pénétrés du fentiment de 
leur fituation qu’on n’entendit pas un feul ju- 
rement ; la crainte dc.fe rendre coupable de 
cettè faute, dans un moment où la mort fem- 
bloit h .prochaine , réprima à î’inftant cette 
'profane' habitude , quelqu’ empire qu’elle eut. 

■Enfin la pointe du jour (le il ) parut, & 
noiîs vîmes la terre à environ liuit lieues de 
diftance , fans apper'cevoir dans Tefpaee iut'er- 
jmédiairè, une feule isle fur laquelle les bateaux 
eùflent pu nous conduire pour nous tranfpor- 
'fer ehfuite fur la grande terre , en cas que le 
vaiireflu fut mis en pièces. Le vent tomba 
pourtant par degrés , & nous eûmes calme 
tout plat d’aïfez bonne heure dans la matinée ; 
s’il âvoit été fort notre bâtiment aurdit infail- 
liblement péri. Nous attendions la marée haute 
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à onze heures du matin ; nous portâmes les 
ancres en dehors , & nous fîmes tous les autres 
préparatifs pour tâcher de nouveau de remettre 
le vaifleau à flot ; nous redoutâmes une douleur 
& une furprife qu’il n’eft pas pofliblc d’expri- 
mer , lorfque nous vîmes qu’il ne flottoit pas 
de plus d’un pied & demi , quoique nous renf- 
lions allégé de près de cinquante tonneaux» 
car la marée du jour n’étoit pas parvenue à une 
auffi grande hauteur que celle de la nuit : nous 
nous mîmes à l’alléger encore davantage,» & 
nous jettâmes à la mer tout ce qui ne nous 
étoit point abfolument néceflaire. Jufqu’ici. je 
vaifleau n’avoit pas fait beaucoup d’eau ; mais 
à mefnre que la marée tomboit , l’eau y entroit 
avec tant de rapidité » que deux pompes tra- 
vaillant continuellement , pouvoient à peine 
nous empêcher de couler à fond : à deux heures» 
deux ou trois voies d’eau s’ouvrirent à jfri- 
bord , & la pinafle , qui ctoit fous les épaules 
toucha fond. Nous n’avions plus d’efpoir que 
dans la marée de minuit , & afin de nous y pré- 
parer , nous plaçâmes deux ancres d’afîour- 
che , l’une à ftribord & l’autre directement à 
la poupe ; nous mîmes en ordre les cap-moutons 
& les palans dont nous devions nous fervir , 
pour tirer les cables pèu-à-peü , & nous atta- 
châmes fortement une des extrémités des ca- 
bles à l’arriere , afin que l’ effort fuivant pût 
produire quelque effet fur le vaifleau , & qu’en 
râccourciiîànt la longueur du cable qui étoit 

A iv 
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entre lui & les ancres , on pût le remettre au 
large & le détacher du banc de rochers fur le- 
1 77 °: quel il étoit. Sur les cinq heures de l’apres- 
. midi nous obfervâmes que la marée commen- 
qoit à monter ; mais nous remarquâmes en 
mème-tems que la voie d’eau faifoit des progrès 
allarmans , de forte qu’on monta deux nouvel- 
les pompes ; malheureufement il n’y en eut 
qu’une qui fût en état de travailler : trois pom- 
pes manœuvroient continuellement , mais la 
Voie d’eau avoit fi fort augmenté que nous 
imaginions que le vaiifeau ailoit couler à fond ? 
dès qu’il üelferoit d’ètre fouteau par le rocher. 
'Cette fituation étoit effrayante , & nous regar- 
dions 'Finftant où le vaiiîèau feroit mis à flot , 
non pas comme le moment de notre délivrance , 
mais comme celui de notre deftruftion : nous 
favjons bien que nos bateaux ne pourroient 
pas nous porter tous à terre „ & que quand la 
ctife fatale arriveroit , comme il n’y aurpit plus 
ni commandement m fubordination , il s’enfbi- 
vroit probablement une contcftation pour la 
préférence , qui augmenter oit les horreurs du 
naufrage même & nous feroit périr par les 
mains les uns des autres -, cependant nous 
C viens très-bien que fi on en laüfoit quelques- 
uns à bord , ils auroient yraifemblablemen't 
moins à fpuffrir , en poriflhnt dans les flots , 
que ceux qui gagneroient terre ï fans aucune 
défenfe contre les habitans ? dans un pays où 
des filets & des armes a feu fùffiroient à peiue 
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pour leur procurer la nourriture; & que quand 
même ceux-ci trouveraient des moyens de fub- 1770. 
lifter , ils fer oient condamnés à languir le refte 
de leurs jours dans un défert horrible , fans 
elpoir de goûter jamais les confolations de la 
vie domeftique , réparas de torit commerce avec 
les hommes , lî on en excepte des Sauvages 
ïiuds qui palfoient leur vie à chercher quelque 
proie dans cette folitnde , & qui étaient peut- 
être les hommes les plus greffiers & les moins 
piviliies de la terre. 

La mort ne s’eft jamais montrée dans toutes 


fes horreurs qu’à ceux qui l’ont attendue dans 
un pareil état ; & comme le moment affreux 
qui devoir décider de notre fort , approchoit, 
chacun vit fes propres fèiitnnens peints lùr le 
.vifage de fes compagnons ; cependant tous les 
hommes qu’on put épargner fur le fervice des 
pompes , lé préparèrent à travailler au cabef- 
tan & au vindas , & le vaiifeau flottant fur les 


dix heures & dix minutes , nous finies le der- 


nier effort & nous le remîmes en pleine eau. 
Nous eûmes quelque fit i s faction à voir qn’il 
ne faifoit pas alors plus d’eau que quand il 
était fur le rocher ; & quoiqu’il n’y eut pas 
moins de trois pieds neuf pouces dans la cale , 
parce que la voie d’eau avoir gagné fur les pom- 
pes , cependant nos gens n’abandonnerent 
point leur travail , & ils parvinrent à empêcher 
l’eau de. faire de nouveaux progrès. Mais ayant 
foiiflèrt pendant plus de vingt-quatre heures 
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une fatigue de corps & une agitation d’effrit 
I77°- exceffives & perdant toute efferance , ils com- 
mencèrent à tomber dans l’abattement : ils ne 
pouvoient plus travailler à la pompe plus de 
cinq ou fix minutes de fuite ; après quoi cha- 
cun d’eux, entièrement épuifé , s’étendoit fin- 
ie tillac , quoique l’eau des pompes l’innondâfc 
à trois ou quatre pouces de profondeur. Lorfi 
que ceux qui les remplnçoient avoient un peu 
travaillé & qu’ils étaient épuifés à leur tour, 
ils fe jettoient à terre de la même maniéré que 
les premiers , qui fe relevoient pour recom- 
mencer leurs efforts ; c’eft ainfi qu’ils fe foula, 
geoient les uns les autres , jufqu’à ce qu’un 
nouvel accident fut près de terminer tous leurs 
maux. Le bordage qui garnit l’intérieur du fond 
d’un navire eft appelle, la carlingue , & entre 
celui-ci & le bordage de l’extérieur , il y a un 
efface d’environ dix-huit pouces : l’homme 
qui , jufqu’alors , avoit mefuré la hauteur 
de l’eau , ne l’avoit prife que fur la carlingue 
& avoit fait fou rapport en conféquence ; mais 
celui qui le remplaça pour le même, fervice , la 
mefura fur le bordage extérieur , par où il 
jugea que l’eau avoit gagné en peu de minutes , 
fur les pompes , dix-huit pouces , différence 
qui était entre le bordage du dehors & celui 
de l’intérieur : à cette nouvelle le plus intré- 
pide fut fur le point de renoncer à fpn travail 
ainfi qu’à fes efférances , ce qui auroit bientôt 
jette tout l’équipage dans la confufion du défef 
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poir. Quelque terrible que fût d’abord pour 
nous cet incident; il devint par occafion la 
caufe de notre falut : l’erreur fut bien-tôt de- 
couverte , & la joie fubite que reilentit chacun 
de nous en trouvant que fon état n’etoit pas 
.suffi dangereux qu’il l’avoit craint , fut une cl- 
pece d’enchantement qui fembla faire croire 
à tout l’équipage qu’à peine reftoit-il encore 
quelque véritable péril. Cette confiance 6t cet 
'elpoir , mal-fondés , iufpirerent une nouvelle 
vigueur ; & quoique notre état fût le même que 
lorfque nos gens rallentirent leur tiavail par 
fatigue & par découragement , cependant ils 
réitérèrent leurs efforts, avec tant de courage 6c 
' d’aétivité , qu’avant huit heures du matin, les 
pompes hvoient gagné confidérablement lin- 
la voie d’eau. Chacun parloit alors de conduire 
le vaifleau dans quelque havre , comme d’un 
projet fur lequel il n’y avoit pas à balancer ; 
& tous ceux qui n’étoient pas occupes aux pom- 
pes , travaillèrent à relever les ancres. Nous 
avions pris à bord l’ancre de toue & la fécondé 
ancre , mais il nous fut impoffible de lauver 
la petite ancre d’affourche , & nous fûmes obli- 
gés d’en couper le cable ; nous perdîmes aulïî 
le cable de l’aucre de toue parmi les rochers » 
mais dans notre fituation , ces pertes étoient 
des bagatelles auxquelles nous ne faifions pas 
beaucoup d’attention. Nous travaillâmes en- 
fuite à arborer le petit mât de hune & la vergue 
de mi-faine , & à remorquer le vailîeauau S. E. 
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& a 01lZe heures , ayant une brife de mer , 
' nous remîmes enfin à la voile & nous portâmes 
vers la terre. 

Il étoit cependant impoffible de continuer 
long-tems le travail néceliaire , pour que les 
pompes gagnaifent fur la voie d’eau ; & comme 
on ne pouvoit pas en découvrir exactement 
la fituation , nous n’avions point d’efpoir de 
l’arrêter en dedans : dans cet état M. Monkoufe , 
un des Officiers de poupe , vint à moi & me 
propofa un expédient dont il s’étoit fervi à 
bord d’un vaifleau marchand, qui, ayant une 
voie qui faifoit plus de quatre pieds d’eau par 
heure , fut pourtant ramené lain & fauf de la 
Virginie à Londres. Le maître du vaifleau avoir 
eu tant de confiance dans cet expédient , qu’il 
avoit remis eu mer fon bâtiment , quoiqu’il 
connût fon état , ne croyant pas qu’il fût 
néceflàire de boucher autrement fa voie d’eau. 


Je n’héfitai point à lailfer à M. Monkhoufe le 
foin d’emnlover le même exnédient. au’on an- 


foin d’employer le même expédient , qu’on ap- 
pelle larder la bonnette -, quatre ou cinq per- 
fonnes furent nommées pour l’aider , & voici 
comment il exécuta cette opération : il prit une 
petite bonnette eu étui), & après avoir mêlé 
enfemble une grande quantité de fil de carret 
& de laine , hachés très-menu, il les piqua fur 
la voile auifi légèrement qu’il lui fut poffible, 
& il étendit par-defliis le fumier de notre bé- 
tail , & d’autres ordures ; fi nous avions eu 
du fumier de cheval il auroit été meilleur. Lorf- 
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que la voile fut ainfi préparée , on la plaça au- S®-® 
de/fous de la quille , au moyen de quelques 177°- 
cordes qui la tenoient étendue i la voie , en 
tirant de l’eau , tira en même tems de la fur- 
face delà voile , qui fe trouvoit au trou , la laine 
& le fil de carret , que la mer ne pouvoir pas 
entraîner , parce qu’elle n’étoit pas aflez agi- 
tée pour cela ; cet expédient réuffît fi bien que 
notre voie d’eau fut fort diminuée , & qu’au 
lieu de gagner fur trois pompes , une feule fuf- 
fit pour l’empècher de faire des progrès. Cet 
événement fut pour nous une nouvelle fource 
de confiance & de confolation ; les gens de l’e- 
quipage témoigneront prefqu’autant de joie 
que s’ils euflènt déjà été dans un port ; loin 
de borner dès-lors leurs vues à faire échouer 
le vailîèau dans quelque havre , ou d’une isle ou 
d’un continent, &à conftruire de fes débris 
un petit bâtiment qui put nous porter aux indes 
orientales , ce qui avoit été quelques momcns 
auparavant le dernier objet de notre efpoir, 
ils ne penferent plus qu’à ranger la côte de la 
Nouvelle-Hollande , afin de chercher un lieu 
convenable pour le radouber , & pourfuivre 
enfuite notre voyage comme fi rien ne fût ar- 
rivé. Je dois à cette occafion rendre juftice & 
témoigner ma reconnoiflànce à l’équipage , 
ainfi qu’aux perfonnes qui. étoient à bord , 
de ce qu’au milieu de notre détrelfe , on 
n’entendit point d’exclamations de fureur 
& de ee qu’on ne vit point de geftes de défet 
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poir ; quoique tout le monde parut ientir Vive-’ 
I 77 0 - ment le danger qui nous menaçoit ; chacun* 
maître de loi , faifoit tous les efforts avec une- 
patience paifible & coudante , également éloi- 
gnée de la violence tunruitueufe de la terreur 
& de la fombrelétargie du défefpoir. 

Sur ces entrefaites , comme nous avions un 
petit vent de l’E. S. E. nous drefsâmes le grand 
mât de hune & la grande vergue , & nous por- 
tâmes vers la terre jufqu’à environ fix heures 
du loir ( du 1 2 ) quand nous mîmes à l’ancre 
par 17 brades : à fept lieues de diftance de la 
côte & à une lieue du banc de rochers liir 
lequel nous avions touché. 

Ce banc de rochers ou ce bas-fond , gît au 
1 5 a 45 1 ” de latitudeS. & à fix ou fept lieues 
de la Nouvelle-Hollande ; ce n’eft pas le feul 
bas-fond qu’il y ait fur cette partie de la côte , 
fur-tout au nord , & nous en. avons vu ufl 
autre au lu d , fur l’extrémité duquel nous pal- 
fames , pendant que nous avions des fondes fi 
inégales , environ deux heures avant d’échouer : 
une partie de ce bas-fond eft toujours au-def- 
fus de l’eau & a l’apparence d’un fable blanc } 
une partie de celui qui manqua nous faire pé- 
rir , eft auflî à fec à la marée baffe ; il conliffe 
en cet endroit de pierres de fables , mais tout 
le relfe eft un rocher de corail. 

Tandis que nous étions à l’ancre pendant la 
nuit, nous trouvâmes que le vailfeau faifoit 
environ quinze pouces d’eau par heure , ce qui 
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ii’annonqoit pourtant pas un danger prochain , 'Ï'ÏÏÏÏS 
& à fix heures du matin du 13 3 nous appareil- 
lames pour porter au N. O. avec une petite 
brife du S. S. E. en tenant toujours le cap vers 
la terre. A neuf heures nous pafsâmes tout près 
& en dehors de deux petites isles fituées au 
I5 d 41 m de latitude S. & à environ quatre 
lieues de la Nouvelle-Hollande -, je les appellai 
Hope Islands , ( Isles de PEfpérance ) parce 
que dans notre danger , le dernier objet de 
notre efpérance , ou plutôt de nos de lus , 
auroit été d’y aborder. A midi nous étions à 
environ trois lieues de la terre : & au 15 37 

de latitude S. la partie la plus feptentrisnale de 
la Nouvelle-Hollande qui fût en vue 5 nous ref- 
toit au N. 30 O. , & les isles de PEJ'pérance s’é- 
tendoient du S. 30 E. au S. 40 E. La fonde 
rapportait alors douze braifes , & nous avions 
plufieurs bancs de fable en dehors de nous ; à 
ce tems la voie çl’eau n’avoit pas augmenté , 
mais afin d’ètre prêts à tout événement , nous 
fîmes des préparatifs pour larder une autre 
bonnette : l’après-midi , ayant une petite brife 
du S. E. | E. j’envoyai le maître avec deux 
bateaux , pour fonder à l’avant du vaiifeau , 

& pour chercher un havre où nous pulfions 
nous radouber & remettre le vaiifeau en eftive. 

A trois heures nous vîmes une ouverture qui 
avoit l’apparence d’un havre , & nous louvoyâ- 
mes tandis que les bateaux l’examinoient ; mais 
ils trouvèrent bientôt que l’eau h’étoit pas allez 
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profonde pour le vaideau. Quand le fol e il fut' 
près de le coucher t, comme il y avoit plufieurs 
bas-fqnds autour de nous , nous mîmes à Pan-- 
cre par quatre brades à environ deux milles? 
de la côte , la terre s’étendant du N. ~ E. au 
S. \ S. E. | E. La pùiafle étoit toujours eu 
mer avec un des contre-maîtres , qui revint à 
neuf heures , & rapporta qu’à environ deux; 
lieues au-deiîous du vent , il avoit précifément 
découvert un havre convenable , où il ÿ 
avoit allez d’eau ,• & qui oiîroit d’ailleurs toutes 
les commodités qu’on pouvoit defixer pour 
débarquer fur la côte ou pour mettre le vaifi 
feau à la bande. 

En conféquence de cette découverte , je 1 
levai l’ancre à fix heures du matin , du 14, 

& après avoir détaché deux bateaux en avant ,■ 
pour fe tenir fur les bas-fonds que nous avions 
apper eu s dans notre route , nous courûmes 
vers le havre mais malgré toutes nos pré- l 
cautions , nous n’eûmes un moment que trois | 
brades d’eau. Dès que nous eûmes dépude ces 
bas-fonds , j’ordonnai aux bateaux d’aller dans 
le canal qui conduit au havre , & alors le vent 
Commença à foufîkr : heureufement nous avions 
un endroit pour nous réfugier ; car nous recon- j 
mîmes bientôt que le vaiflfeau ne vouloit plus 
manœuvrer ; il. avoit deux fois refufé de pren- ; 
dre le veut : notre fituation n’étoit pas 'fans [ 
danger , quoiqu’elle eût pu être plus périlleufe- , 
Nous étions embamflès parmi des bas-fouds ; 
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& j’avois de fortes raiforts de craindre d’ètf ê ^ 
ehaifés deifous ie vent , avant que les bateaux 1 77°- i 
pull eut fe placer de maniéré à diriger notre 
route ; je mouillai donc par quatre brades à 
environ un mille de la côte , & je fis lignai 
aux bateaux de revenir j’allai enfuite moi- 
mênle dans le canal que je trouvai très-étroit * 

& je le balifai. Le havre étoit aulft plus petit que 
je ne comptois , mais il étoit tres-propre à l’u- 
fage que j’en voulois faire ; & il eft très-remar- 
quable que dans tout notre voyage , nous n’a- 
V'ioiis trouvé aucun mouillage qui pût nous 
procurer les mêmes avantages dans les circonf. 
tances où nous étions. A midi notre latitude 
étoit de i < f 1 2 6 m S. Le relie du jour & toute 
la nuit , le vent fut trop frais pour nous ha lar- 
der à lever l’ancre & à entrer dans le havre j 
& afin de nous mettre encore plus en fureté , 
nous mimes les vergues de perroquet fur le 
pont ; nous défenverguâmes la grande voile 
& quelques-unes des petites ; nous amenâmes 
lè mât du petit perroquet , nous rentrâmes le 
boute-hors de beaupré ; & nous défagréâmes 
la vergue de civadiere , dans la vue d’alléger 
l’avant du vailfeau autant qu’il feroit poffible * 
afin de pouvoir parvenir à fa Voie d’eau * que 
nous fupposâmes être dans cette partie : au 
milieu de la joie d’une délivrance inefpérée ) 
nous n’avions pas oublié que notre conferva- 
tion ne tenoit qu’à un bouchon de laine. Le 
Vent continuant, nous gardâmes notre porta 
Tome I V‘ B 
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toute la journée du if : le ï6 , il le modérai 
' & fur les <îx heures du matin nous virâmes 
à pic j dans le deflein de mettre à la voile , mais 
nous fûmes obligés d’abandonner Pentreprife 
& de filer de nouveau le cable. Il faut obfervef . 
que la brife de mer qui fouffloit très-frais , quand 
nous mîmes à l’ancre , continua avec la même 
fores prefque tous les jours que nous y reliâ- 
mes : nous n’eûmes calme que pendant que 
nous étions fur le rocher & une autrefois ; le 
vent même qui nous porta fur la côte , s’il 
s‘étoit levé dans le tems de notre détrefle, 
auroit certainement mis notre bâtiment en 
pièces. Lefoir de la veille , nous avions apper- 
qu un feu près du rivage vis-à-vis de nous , & 
comme nous étions forcés de relier quelque 
tems dans cet endroit, nous ne défelpérions 
pas de faire connoiflancc avec les naturels du 
pays. Nous vîmes le jour un plus grand nom- 
bre de feux fur les collines, & nous découvrî- 
mes avçc nos lunettes quatre Indiens qui mar- ; 
choient le long de la côte ; ils s’arrêtèrent & 
allumèrent deux feux , mais il nous fut impôt 
fible de deviner quelle étoit leur intention. 

Le feorbut commença alors à le manifeller 
parmi nous avec des lymptômes très-elFrayans: 
notre pauvre Otahitien , Tupia , qui fe plai- 
gnoit depuis quelque - tems que fes gencives 
étaient malades & enflées , & qui , fuivant 
l’avis du chirurgien , prenoit une grande quan- 
tité de jus de limon , avoit alors des boutons 
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livides fur les jambes & d’autres marques infail- 
Übles que la maladie avoit fait un progrès ra- ■177®'’ 
pide , malgré tous nos remèdes parmi lefque^ 
on lui avoit adminiftré fur-tout du quinquina. 

La fanté de M. Green , notre aftronome » s’af- 
foibliiToit , & ces circonftances entre plufieurs 
autres nous faifoient defirer impatiemment 
d’aller à terre. 

Le matin , du 17 , quoique la brife fût tou- 
jours fraîche , nous nous hafardàmes à lever 
l’ancre & pouifer la barre au vent vers le ha- 
vre ; mais dans la route » le vailfeau toucha 
deux fois. Nous le remîmes à flot la première , 
fans peine , mais la fécondé il tint fortement. 

Nous abattîmes la vergue de mifaine , les pe- 
tits mâts de huile & les boute-de-hors , & nous 
en fîmes un radeau le long du vailfeau : heureu- 
fement la marée montoit &, à une heure de l’a- 
près-midi , le bâtiment flotta. Noiw le remor- 
quâmes bientôt dans le havre , & après l’avoir 
amarré le long d’une grève efearpée au lùd , 
nous portâmes à terre avant la nuit , les an- 
cres , les cables & toutes les hanlîeres. 
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Ce que nons fîmes fur la Riviere Endeavour 
■pendant qu'on y rudouboit le Vitijfeau. Def- 
cription du Pays adjacent , de fes Habitant 
Ëÿ de fes productions. 

JlCtE matin , du i g , nous conftruisîmes un 
pont du vaifleau au rivage -, la côte étoit fi et 
carpée que le bâtiment flottait à vingt pieds -de 
diftance de la greve : nous drefsâmes auffi 
deux tentes à terre , une pour les malades 
& l’autre pour les pro vidons qui furent débar- 
quées dans le courant de la journée. Nous y 
envoyâmes toutes les futailles vuides & une 
partie de l’équippement. Dès que la tente poul- 
ies malades fut prête , ils allèrent à terre au 
nombre de neuf , & je dépêchai le bateau afin 
. de tirer la feine , dans l’efpoir de nous pro- 
curer quelques poilfons , mais il revint fans 
avoir rien pris. Sur ces entrefaites , je gravis 
une des collines les plus élevées de celles qui 
dominoient le havre , elle ne préfentoit pas un 
coup-d’œil qui nous promit beaucoup d’avan- 
tages 5 la terre balfe près de la riviere étoit j 
Entièrement couverte de palétuviers inondés 
d’eau falée à chaque marée , & la terre élevée 
fembloit être partout pierreufe & ftérile, M. 
Banks fit auffi une promenade dans l’intérieur 
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du pays i & il rencontra les relies de plufieurs 
vieilles maifons indiennes , & des endroits où T v 7 
les habitans avoient apprêté des poilfons à co- 
quille ; ils ne paroilToient cependant pas avoir 
fréquenté ces lieux depuis quelques mois. Iu- 
pia qui s’occupoit à pêcher à la ligne , & qui 
vivoit uniquement du produit de fa pèche , re- 
couvra bientôt l’a fanté , mais M. Green etoit 
toujours fort mal. 

Le lendemain au matin, 19, je tirai les 
quatre canons qui étaient dans la callc , & je 
les fis monter fur le til lac. Je fis encore porter 
à terre une ancre de rechange , des cables & le 
relie de Péquippement & du leit que renfer- 
moit la calle. L’après-midi , on en fortit en 
outre tout le bagage des officiers & les futailles ; 
de forte qu’il 11’y reftoit rien à l’avant & au 
milieu que les charbons & une petite quan- 
tité de lelt de pierre. On dreila la forge, & 
le ferrurier & fon aide travaillèrent à faire des 
clous & les autres choies liécelfaires pour la 
réparation du vailfeau. M. Banks traverfa la 
riviere pour examiner le pays de l’autre côté » 
il trouva qu’il confiftoit principalement en 
collines de fable, & il vit quelques maifons 
d’îndiens qui avoient été habitées depuis peu. 

Il rencontra dans la promenade, de grandes 
troupes de pigeons & de corneilles il tua 
plufieurs des premiers oi leaux qui étaient ex- 
trêmement beaux , mais les corneilles , qui 
font exactement les mêmes que celles d’Anglc- 
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terre , étaient fi fauvages qu’il ne put pas les 
* 77 ° ■ approcher allez pour les tirer. 

Le 20 , nous débarquâmes la poudre & nous 
vuidàmes la calle du left de pierre & du bois , 

& après cette allégement le vaiffeau ne tiroit 
plus que huit pieds dix pouces d’eau à l’avant, 

& treize pieds à l’arriéré. Je crus que cette 
diminution , jointe à celle que produiroit d’ail- 
leurs un meilleur arrimage des charbons à bar- 
rière , ieroit fufHfante , car je trouvai que 
l’eau s’élevoit & retomboit perpendiculaire- 
ment de huit pieds dans les hautes marées > 
mais , dès qu’on eut ôté les charbons de def- 
fus la voie d’eau; nous entendîmes l’eau qui 
fe précipitait un peu à l’arriere du mât de .mi- 
faine , à environ trois pieds de la quille ; ce 
, qui me détermina à vuider entier eîu eut la calle. 

Le foir , M. Banks obferva que dans plufieurs 
parties du golfe , il y avoir, demandes quantités 
de pierre-ponce qui. étaient à une diftance corn 
Ldérable au-delà de la marque de la. marée / !; 
haute , & où elles avoieut été portées par les 
inondations ou par les marée, s extraordinaire- 
ment hautes, car on ne pouvoir pas douter 
qu’elles ne vinflèntdc la mer. 

' Le lendemain au matin , 21 „ nous nous 
mîmes de bonne-heure à l’ouvrage , & à qua- 
tre heures de l’après-midi , nous avions forti 
tous les charbons & toué le vailfeau un peu 
plus haut dans le havre , à un endroit que je 
jugeai plus commode 1 pour le mettre à la bande 
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& arrêter fa voie d’eau : il tiroit alors fept pieds essssm 
neuf pouces d’eau à l’avant , & treize pieds j 
iîx pouces à l’arriere. La maree étant haute 
à huit heures , j’amenai l’avant du bâtiment 
à terre , mais je tins la poupe a flot , parce que 
je craignois d’échouer : il etoit cependant ne- 
celfaire d’approcher tout le corps du bâtiment 
le plus près poffible de la côte. 

Le 22 , à deux heures du matin , le 'priant 
de ( 1 ?l marée ayant fini, nous lûmes en état d’e- 
xaminer la voie d’eau qui le trouva au premier 
bordage du flottation un peu devant les cade- 
ncs de l’avant de {tribord. Dans cet endroit 
des rochers avoient fait une ouverture à tra- 
vers quatre bordages,,& même dans les cou- 
ples; trois autres bordages étoient fort endom- 
magés, & ces brèches Formoient un coup- 
d’œil très-extraordinaire. On 11e vTiyoit pas un 
feul éclat de bois , mais le tout étoit aulli uni 
que s’il avoit été coupé avec un inltrument. 
Hetifeufement les couples étoient très - bien 
joints dans cette partie du vailleau , fans cela 
il aurait été abfol Liment impoffible de le fau- 
ver ; fa confervation dépendit d’une autre cir- 
conftail.cc qui ell encore plus remarquable. 

L’un des trous étoit allez large pour nous cou- 
ler à fond , quand même nous aurions lait aller 
continuellement huit pompes au lieu de quatre , 
mais par bonheur il fe trouva en grande partie 
bouché par un morceau de roche qui , après . 
avoir fait F ouverture , y étoit relié engagé ; 
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de forte que la feule eau, qui paiîoit entre la 
• pierre & le bois , avoit d’abord gagné fur nos 
pompes , d’où l’on peut juger de ce qui feroit 
arrivé Ci la brèche n’avoit pas été remplie par 
rien : nous reconnûmes auflî que plufieurs 
morceaux de la bonnette lardée s’étoient fait; 
un pallàge entre les couples, & avpient pref- 
que entièrement arrêté la partie de la voie d’eau 
que la pierre avoit laiifée ouverte j en l’exami- 
nant plus attentivement nous •vimes qu’être 
la voie d’eau , la callc avoit été fort endom- 
magée -, & qu’une grande partie du doublage 
s’étoit détachée délions l’épaule du bas-bord. Il 
manquoit aufli un morceau confidcrable de lù 
faulfe quille , & eii’cctivcment nous . avions vu 
flotter ces débris autour de nous , tandis que 
le vaillent! jbattoit contre les rochers ; Je relie 
étoit aufli très-délabré. Le brion & la quille 
avoient d’ailleurs été endommagés , mais non 
pas allez pour cauferun danger bien imminent. 

. Nous ne pouvions pas encore çonnoitre “exac- 
tement quels dommages le bâtiment avoit reçu 
à l’arriéré , mais nous -avions lieu de croire 
qu’ils n’étoient pas grands , puifqu’il entroit 
peu d’eau dans la calle ; lorfque la marée balle 
fe trouvoit au-deflous de la voie d’eau qu’on 
vient de décrire. Les charpentiers le mirent à 
l’ouvrage à neuf heures du matin , pendant que 
les forgerons travaillèrent à faire des chevilles 
■ & des clous. Sur ces entrefaites , j’envoyai 
quelques-uns de nos gens de l’autre côté de 1$ 



pu Cafïtaine Cook. 

jririere afin, de tuer des pigeons pour les mala- 
des; ils dirent à leur retour qu’ils avoient vu 
un animal auifi gros qu’un levrier , qui avoit 
le corps mince , d’une couleur de fouris & qui 
étoit extrêmement agile ; ils apperçurent aufli 
plufieurs mâifons d’indiens & un beau courant 
d’eau douce. 

Le lendemain au matin , 23 ■> je dépêchai un 
bateau pour jètter la feine , mais à midi , ils ne 
rapportèrent que trois poiJlbns , quoique nous 
en vidions un grand nombre lauter aux envi- 
rons du havre. Les charpentiers finirent ce 
jour-là de radouber le côté du (tribord ; . a neuf 
heures du foir , nous mîmes le vailfeau fur 
l’autre côté & nous le tirâmes au large d’en- 
viron deux pieds , dans la crainte d’échouer. 
Prefque toutes les perfonnes de l’équipage , 
virent ce même jour l’animal dont les chaifcurs 
avoient fait la deferiptiou la veille, &1111 des 
matelots qui venoit de roder dans les bois , 
nous dit à fon retour qu’il croyoit finceremcnt 
avoir vu le diable ; nous lui demandâmes fous 
quelle forme il lui avoit apparu, il nous donna 
fa réponfe d’un Ityle fi fingulier que je vais 
rapporter Tes propres paroles. u II étoit , dit-il , 

auifi gros qu’un gallon (a ) ' & lui relfem- 
„ bloit beaucoup ; il avoit, des cornes & des 
„ ailes , cependant il fie trainoit li lentement 
„ dans l’herbe , que il je n’avois pas eu 
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3j peur , j’aurois pu le toucher „. Nous dé- 
l 77 °‘ couvrîmes bien-tôt que cet objet formidable 
ctoit un chauve-fouris ; il faut convenir que 
les chauve-fouris ont ici une figure effrayante , 
car elles font prefque entièrement noires & auffi 
groffes qu’une perdrix. Il eft vrai qu’elles n’ont 
point de cornes , mais l’imagination d’un 
homme qui crovoit voir le diable , pouvoit 
aifément fuppléer à ce défaut. 

Le 24 , dès le grand matin , les charpentiers 
commencèrent à raccommoder le doublage au- 
deifous du bas-bord , ou nous trouvâmes deux 
planches prefqu’à moitié coupées. J’envoyai 
alors M. Gore avec un détachement , chercher 
des rafraîchiflemens pour les malades 3 ils re- ■ 
vinrent vers le midi , & rapportèrent un petit 
nombre de choux palmiftes & des fruits du‘ 
plane lauvage. Les fruits du plane étoient les 
plus petits que j’eulfe jamais vus , & la chair , 
quoique d’un alfez bon goût , étoit remplie de 
petites pierres. Comme je me promenois le 
. matin à peu de diltance du vaiffeau , je vis un 
des animaux que les gens de réqxdpage m’a» 
voient décrit iî fouvent. Il étoit d’une 'légère 
couleur de louris , & 'il reflembloit beaucoup 
par la grolfeur & la figure à un lévrier ; il avoit 
auffi une longue queue qu’il portoit comme 
l’animal auquel on vient de le comparer ; & 
je l’aurois pris pour un chien fauvage, fi au-' 
lieu de courir , il n’avoit pas fauté comme uh 
lievre ou un daim. Ou difoit que fes jambes 
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Soient très-minces, & la trace de fon pied 
femblable à celui d’une chèvre; mais l’herbe 
étoit fi élevée dans l’endroit où je l’apperçus 
qu’elle lui cachoit les jambes , & le terreiq étoit 
trop dur pour qu’il pût y imprimer la trace de 
fon pied. M. Banks vit imparfaitement cet ani- 
mal , & il penfa que fon efpece étoit encore 
inconnue. 

Après que le vaifleau eut été tiré à terre , 
toute l’eau qui y entroit fe retiroit vers la proue, 
de façon qu’il étoit fec à l’avant & avoit neuf 
pieds d’eau à l’arriere. Comme on ne pouvoit 
pas examiner l’intérieur de la calle en cet en- 
droit , je profitai le foir de la marée baffe , 8 $ 
je fis defeendre au-delfous lé- maîtie & deux 
hommes pour examiner tout le côté extérieur 
du bas-bord. Ils reconnurent que le doublage 
s’ étoit détaché autour du premier bordage de 
flottaifon dans la partie correfpondante au 
grand mât & qu’une portion d’une planche 
étoit un peu endommagée , mais ils convin- 
rent qu’ils n’avoient point reçu d’autre dom- 
mage important. La perte feule du doublage 
étoit uiî grand malheur , parce que les vers 
pouvoient attaquer la quille , ce qui nous ex- 
poferoit à beaucoup d’inconvénients & de dan- 
gers ; mais comme je n’y voyois de remede 
que de mettre le bâtiment à la bande , & que 
cette opération , en fuppofant qu’plie fût pra- 
ticable , demandoit un travail immenfe & un 
tems fort long , je fus obligé de me contenter 


wmsœe® de ce que nous avions fait. Cependant les 
charpentiers continuèrent dans la foirée , à 
*77°- calfater au - délions de la quille, julqu’à ce 
que la marée interrompit leur ouvrage^La ma- 
rée du matin ne defeendit pas allez pour leur 
• permettre de le reprendre ; le flot & le jufant 
n’étoient confidérables qu’une fois dans vingt- 
quatre heures , ainlî que nous l’avions éprouvé 
tandis que nous étions furie rocher, La po- 
lition du vaifleau qui rejettoit l’eau à l’arriere , 
fut très-près de priver les fciences de toutes 
les' connoiflances que M. Banks avoient rat 
femblées aux prix de tant de travaux & de pq, 
«ils. Il avoit dépofé la collection curieufe dq 
plantes qu’il a faite pendant tout le voyage, 
dans la loute au bifouit qui eft à l’arriéré du 
vaifleau , penlant que c’étoit l’endroit le plus 
fur. Perfonne n’ayant prévu le danger auquel 
on les expoloit en élevant la proue du bâti- 
ment beaucoup plus haut que la poupe , on 
les trouva fous l’eau: On en rétablit cepen- 
dant la plupart dans leur premier état, à force 
de foins & d’attention , mais quelques-unes 
furent entièrement pourries & perdues. 

Le 2 ç fut employé à remplir les futailles & 
à raccommoder les agrès ; & à la marée balle 
les charpentiers finirent le radoub au-deflbus 
du bas-bord , & dans tous les endroits que la 
marée permit de vifiter ; on attacha quelques 
tonneaux au-deflous des épaules du vaifleau , 
afin qu’il pût flotter plus facilement, étlefoir, 
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à la marée haute, nous tâchâmes de le remet- “ 
tre au large , mais fans fuccèsj car quelques- -*■ 770 - 
unes des futailles , dont on vient de parler , 
fe détachèrent. 

Le matin du 76 fut employé à mettre en 
état de nouveaux tonneaux que nous deftinions 
à cet ufage , & l’après-midi nous n’en attachâ- 
mes pas moins de 38 au-deflous de la quille 
du vaifi'eau ; mais à notre grand regret , cette 
tentative fut encore inutile , & nous fûmes ré- 
duits à la néceffité d’attendre jufqu’a la pre- 
mière grande marée. 

Le même jour quelques-uns de nos officiers , 
qui avoient fait un excurfion dans les bois, 
rapportèrent à bord les feuilles d’une plante 
que nous crûmes être la même que celle qui 
elt appellée cocos dans les isles d’Amérique ; 
mais en la goûtant les racines fe trouvèrent 

. trop âcres pour qu’on pût les manger ; les feuil- 

les étaient cependant prelqu’auffi bonnes que 
celle de l’épinard : il croiifoit dans l’endroit où. 
l’on cueillit ces plantes , une grande quantité 
de choux palmiftes , & une efpece de plane 
fauvage , dont le fruit conténoit tant de pier- 
res qu’on pouvoit à peine en manger. On y 
trouva auffi un autre fruit à peu près de la 
grolfeur d’une petite pomme d’amour , mais 
plus plate , & d’une couleur de pourpre foncé : 
en le détachant de l’arbre , il était dur & d’un 
goût défagréab'le ; mais après avoir été gardé 
quelques jours , il devint mol, & il avoit une 

I 

i 

I . 
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faveur très-reflemblante à une prune de dqmâî 
I 77 °- d’une médiocre bonté. 

Le lendemain au matin , 27 * nous commen- 
çâmes à tnmfporter quelques-uns des maté- 
riaux de l’arriere à l’avant du vaifleau , afin 
de le mettre en eltive. Dans le même tems le 
ferrurier continua de travailler à la forge , le 
charpentier calfata le bâtiment , & d’autres 
• perfonnes remplirent les futailles & raccommo- 
dèrent les agrès. L’après-midi, je remontai 
le havre dans la pinalfe, & je tirai plufieurs 
fois la feine , mais je ne pris que vingt ou 
trente poilfons , qui furent diftribués aux 
malades & aux convalefcens. 

Le 28 5 M. Banks alla dans l’intérieur du 
pays avec quelques-uns des matelots , afin de 
leur montrer ,1a plante qui eft appellée dans les 
isles d’Amérique chou caraïbe , & qui nous 
fourniiîoit un légume. Tupia rendoit beaucoup 
meilleure la .racine des cocos , en l’apprêtant 
dans un four pareil à celui de fou pays ; mais 
ce fruit étoit fi petit qu’il ne pouvoit pas four- 
nir en nourriture à l’équipage. Ils trouveront 
dans leur promenade. un arbre qui avoit été 
entaillé pour pouvoir y grimper plu9 commo- 
dément , de la même maniéré que ceux que 
nous avions vus dans la baie de Botanique ; ils 
rencontrèrent aufii plufieurs amas de fourmis 
blanches , qui ont de la reiîemblande avec cel- 
les des Indes Orientales , & qui font les infec- 
tes les plus nuifibles du monde. Les fourmi!- 
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lieres étaient d’une figure pyramidale , de ' 
deux ou trois à fix pieds de hauteur , & ref- I 77 û * 
fembloient beaucoup aux pierres qui font en 
Angleterre; & qu’on dit être des monumens 
des Druydes. AI. Gore , qui, ce jour-là, fit 
aulîî quatre ou cinq milles dans l’intérieur du 
pays , rapporta qu’il avoit vu des pas d’hom- 
mes & des traces de trois ou quatre différentes 
fortes d’animaux , mais qu’il n’avoit pas été 
allez heureux pouf appercevoir ni les Indiens 
ni les bêtes. 


Le 29 , à deux heures du matin , j’obfer- 
vai conjointement avec M. Green , une émer- 
fion du premier fiitellite de Jupiter : elle arriva 
à 2 h ig m ï3 f , ce qui nous donna2i4 d 42"* 
30 1 O. pour notre longitude ; nous étions au 
1 5 * 1 de latitude S. A la pointe du jour 
j’envoyai de nouveau le bateau , pour pêcher 
à la'feine , & l’après-midi il revint avec une 
allez grande quantité de poiffons , pour en 
donner une livre & demie à chaque perfonne 
de- l’équipage. Un de mes officiers de poupe , 
Américain , qui était allé à terre avec un fufil , 
rapporta qu’il avoit vu un loup exactement 
pareil à ceux de fou pays , & qu’il l’avoit tiré 
fans le tuer. 


Le lendemain au matin , 30 , encouragé 
par le foccès de la veille , j’envoyai de nouveau 
le bateau pêcher à la feine , & un détache- 
ment d’hommes pour cueillir des herbages ; 
je chargeai auffi quelques jeunes officiers de 
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SS drefler j e p ] a n du havre , & je montai une coh 

1770- line j qui eft fur la pointe méridionale , afin 
d’examiner la mer. La marée étoit halle alors * 
& je vis avec douleur une quantité, inn ombra* 
hle de bancs de fable & de brilans , qui font 
le long de la côte dans toutes les directions j 
le plus avancé git à environ trois ou, quatre 
milles de la côte; le plus éloigné s’étendoit 
auffi loin que je pouvois ap percevoir avec ma 
lunette , & la plupart des autres s’élevoient à 
peine au-deflus de la furface de l’eau : il y avoit 
quelqu’apparence d’un paflage au nord , & je 
n’efpérois fortir du milieu des bas-fonds que 
de ce côté ; car, comme le vent fouille conftam- 
ment du S. E. , il auroit é.té difficile , pour ne 
pas dire impoflible , de nous en retourner par 
le fud. 

M. Gore dit que c:e jour-là il avoit apperçu 
deux animaux fcmblablcs à un cluen & couleur 
de paille , qu’ils couraient comme le lievre , 
& qu’ils étaient à peu près de la même grofleur, 
L’après-midi nos gens revinrent de la pèche , 
qui avoient été encore plus heureufe que le 
jour précédent , car je fus en état de donner 
deux livres & demie de poilfon à chaque per- 
ibnne. Je fis bouillir avec des pois les herba- 
ges qu’on, avoit cueillis ; on en fit un mets 
très-agréable , qui joint à la provifion abon- 
dante de poilfon , nous procura un excellent 
tafraîchilfement. 

Le lendemain , premier juillet , tout le 

monde 
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eut la liberté d’aller à terre , excepté un homme 
de chaque chambrée , qui fut envoyé à la pè- 
che , elle fut encore heureufe , & les gens qui 
allèrent dans l’intérieur du pays nous firent la 
defcription de plufieurs animaux qu ils avoient 
vus , fans pouvoir en attraper aucun. Ils ap- 
perqurent auffi un feu à environ un mille au- 
deifus de l’embouchure delà riviere. M. Gore, 
mon fécond lieutenant , trouva une coque de 
coco remplie de bernacles , elles venoient 
probablement de quelque isle au-deflus du 
vent , peut-être de la terre del Ejprito funto 
de Qiiiros , puifque nous étions alors dans la 
latitude où l’on dit qu’elle eft iltuée : ce jour- 
là le thermomètre , à l’ombre , s’éleva à 87 » 
c’eft-à-dire plus haut qu’il n’étoit monté depuis 
notre arrivée fur la côte. 

Le lendemain , 3 , dès le grand matin , j’en- 
voyai le maître dans la pinaife , hors du havre , 
pour fonder aux environs des bancs de fable 
dans le large , & pour examiner s’il y avoir 
un canal au nord ; nous avions alors une brife 
de terre qui durajufqu’à environ neuf heures , 
& qui fut la première depuis notre entrée dans 
la riviere. A la marée baffe nous attachâmes 
quelques futailles vuides fous les épaules du 
vaiffeau, efpérant qu’il fe trouveroit à flot à 
la première marée haute ; nous continuâmes 
de pêcher avec beaucoup de fuccès , & à la ma- 
rée haute nous entreprîmes de nouveau de met- 
Tome IK C 
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‘ ^j- e Ig bâtiment en mer , niais tous nos efforts 

ï77°- furent inefficaces. 

Le lendemain , 3 5 à midi 5 le maître revint 
& nous apprit qu’il avoit trouvé un paffage 
entre les bancs de fable , & il nous décrivit l’a 
fituation ; il dit que les bancs étoient des ro- 
■ ehers de corail , dont la plupart étoient à fec 
à. nier balle , & qu’il etoit dclcendu fur 1 un 
d’eux ; il y trouva quelques pétoncles d’une fi 
énorme groffeur que deux hommes ne pou- 
voient pas en manger une feule , & beaucoup 
d’autres poill'ons à coquille , dont il nous ap- 
porta une grande quantité. Il avoit débarqué 
le foir à environ trois lieues de notre mouil- 
lage dans une baie où il trouva quelques-uns des 
naturels du pays qui étoient à louper ; ils s en- 
fuirent tous avec la plus grande précipitation 
à fou approche , en laiffant derrière eux quel- 
ques-uns de leurs mets , & un feu qui venoit 
d’ètre allumé ; mais il n’y avoit dans cet en- 
droit ni maifon ni rien qui pût en tenir lieu. 
Nous remarquâmes que quoique les bancs de 
fable , qui font à la portée de la vue de la 
côte , abondent en poiffons à coquilles , qu on 
peut attraper aifément à la marée baffe ; cepen- 
dant nous ne vîmes aucuns reftes de coquil- 
lages aux environs des endroits où on avoit 
fait du feu. Nous appelâmes auflî pendant 
quelque tems un Caïman nager autour du vaif- 
feau , & à la marée haute , afin de remettre le 
bâtiment à flot 3 nous limes de nouveaux ef- 
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forts , qui heureufement reuffirent ; nous re- 
connûmes pourtant que pour avoir eu trop 1770. 
long-tems le cap à terre , & la poupe à flot , 
il avoit lait une voie d’eau entre les ponts , à 
la hauteur des grandes cadenes , de forte que 
nous fûmes forcés de le ramener de nouveau 
à terre. 

La matinée du lendemain , 4 , fut employée 
à le mettre en eftive , & après l’avoir remor- 
qué plus loin dans le havre, nous attendîmes 
la marée haute, & nous l’échouâmes enfuite 
fur le banc de fable qui elt fur le côté méri- 
dional de la riviere , parce que le premier en- 
droit étoit fujet à des iuconvéniens. J’avois 
grande envie d’eifayer de nouveau de viliter 
fa quille , dans la partie où le doublage avoit 
été rongé ; mais quoiqu’il y eût à peine quatre 
pieds d’eau, au-deiîbus du bâtiment , à la ma- 
rée balle ; cet endroit n’étoit pas à lec. 

Le y , j’engageai un des charpentiers , hom- 
me de Confiance , de defeendre encore au fond 
du vaiifeau & d’examiner ce dommage ; il me 
dit que trois bandes du doublage , d’environ 
huit pieds de long , manquoient , & que le 
grand bordage avoit été un peu gâté ; ce rap- 
port étoit parfaitement conforme à celui du 
maître , & des autres perfonnes qui avoient 
vifité le deffous de la quille. J’eus pourtant la 
confolation de voir que , dans l’opinion du 
charpentier , ces dommages étoient de peu de 
conféquence 3 c’eft pour cela qu’après avoir 

C ij 
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réparé les autres plus dangereux , nous remî- 
1770. m es le vaiffeau à flot, & nous l’amarrâmes 
le long de la greve , où l’équippement avoit 
été dépofé : nous reprîmes alors nos provifions 
à bord , & nous tînmes le bâtiment en état 
de faire voile. M. Banks traverfa ce jour-là 
l’autre côté du havre , où , en fe promenant 
le long du rivage fablonneux , il trouva un 
nombre prodigieux de fruits , dont plufieurs 
n’étoient pas les productions des plantes qu’il 
avoit découvertes jufqu’alors dans le pays ; 
entr’autres il y avoit quelques noix de coco , 
que Tupia dit avoir été ouvertes par une e£ 
pece de crabe , que d après là defcription , 
nous jugeâmes être le même que les Hollandois 
appellent Beurs Krabbe , & que nous n’avions 
point vu dans ces mers. Toutes les iubftances 
végétales qu’il trouva en cet endroit , étaient 
ûicruftées de productions marines & couver- 
tes de bernacles , ligne certain qu’elles étaient 
venues par mer de. fort loin ; & comme le vent 
alifé {buffle directement fur la côte , il eft pro- 
bable qu’il les y avoit apportées de la terre del 
Efpirito fanto , dont nous avons déjà fait men- 
tion. 

Le lendemain au matin , 6 , M. Banks , le 
Lieutenant Gore & trois matelots , remon- 
tèrent la riviere fur un petit bateau , dans la 
vue de faire une incurlîon de deux ou trois 
jours , pour examiner le pays & tuer quelques- 
ims des animaux; que nous avions vus fi 
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Jouvent à une certaine diftance de nous. 

Le 7 , j’envoyai de nouveau le maître Ion- 
der aux environs des bancs de bible 9 e rap~ 
port qu’il m’avoit fait d’un canal n étant point 
du tout iàtisfaifant : nous pafsâmes le relie de 
ce jour & la matinée du fuivant à pêchei c a 

d’autres occupations néceffaires. 

Le 8 i fur les quatre heures de 1 apres-nudi. > 
M. Banks revint avec fes compagnons , & ü 
nous fit le récit de fou expédition. Après avoir 
marché environ trois lieues parmi des terreins 
marécageux & des palétuviers , ils avoient 
pénétré dans l’intérieur du pays qu ils trouvè- 
rent très-peu différent de ce qu’ils avoient 
déjà vu j ils continuèrent leur route Je long 
de la riviere qui , à quelque diftance , le rel- 
ferre dans un canal étroit , horde non par des 
marais & des palétuviers , mais par un terreiu 
efearpé & couvert d’arbres de la plus belle ver- 
dure , parmi lefquels on trouvoit celui qui 
eft appelle Mohoe , dans les isles d’ Amérique , 
ou l’arbre de quinquina , ( hibifeus tiliaceus ). 
La terre dans l’intérieur étoit en general baffe 
& revêtue d’une herbe longue & epaiife : le" 
fol fembloit promettre une grande fertilité a 
tous ceux qui voudraient le planter & le cul- 
tiver. Dans le courant de la journée lupin 
vit un animal que d’après fa delçription , M. 
Banks jugea être un loup. Nos gens en apper- 
Curent aullî trois autres qu’ils ne purent ni at- 
traper ni tuer , & une elpeçe de chauvefouris 


1770. 



Voyage 


38 

gwagg» auffi grofle qu’une perdrix , dont il leur fut 

1770 également impoflible de fe rendre maître. Le 
foir , ils firent leur établillement tout près 
des bords de la riviere , & ils allumeront du 
feu ; mais il y avoit une fi grande quantité 
de mofquites qu’à peine purent-ils y tenir ; 
ces infecdes les fuivoient dans la fumée & pref- 
que dans le feu , que nos voyageurs aimoient 
mieux endurer , malgré la chaleur du climat , 
que la piquure de ces animaux qui leur caufoit 
une douleur infupportable. Le feu, les mou- 
ches & la terre qui leur fervoit de lit , ren- 
dirent la nuit extrêmement dure , de forte 
qu’ils la paflerent à veiller & à former des fou- 
haits pour le retour du jour. Au premier cré- 
pufçule du matin , ils allèrent chercher du gi- 
bier , & dans une courfe de plufleurs milles , ils 
virent quatre animaux de la même efpece , 
dont deux furent très-bien chalfés par le lévrier 
de M. Banks ; mais ils le laiflerent bientôt 
derrière en fautant par-delfus l’herbe longue 
& épailfe qui empèchoit le chien de courir. 
On obferva que cet animal ne marchoit pas 
fur fes quatre jambes , mais qu’il fautoit fur 
les deux de-devant , comme le Jerbua ou Mus 
jaculns. Sur le midi , ils retournèrent au bateau 
& remontèrent enfuitc la riviere qui ne formoit 
un peu plus haut qu’un ruifleau d’eau douce , 
& où cependant la marée s’élevoit à une hau- 
teur confidérable. Comme le foir approchoit 
h marée baiffa , & même fi fort qu’ils furent 
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obligés de defcendre du bateau & de le traîner 
le long du rivage , jufqu’à ce qu’ils trouvai- 77 
lent un endroit où ils puifent repofer pendant 
la nuit. Enfin ils rencontrèrent un lieu con- 
venable , & pendant qu’ils déchargeoient le 
bateau, ils obferverent de la fumée à environ 
trois cens pas de diftance ; ils penferent que 
quelques-uns des naturels du pays , avec qui 
ils defiroient depuis fi long-tems & avec tant 
d’empreffement de faire connoiilance , étaient 
autour du feu. Trois de nos gens allèrent 
auprès d’eux , dans l’efpoir qu’un fi petit nom- 
bre ne les mettroit pas en fuite ; cependant 
lorfqu’ils furent arrivés à l’endroit delà fumée , 
il étoit abandonné , ce qui les fit conjecturer 
que les Indiens les avoient découverts. Ils 
trouvèrent le feu qui brûloit encore dans le 
creux d’un vieil arbre pourri & plufieurs bran- 
ches nouvellement rompues avec lefqueîles 
des eufans fembloient s’ètre amufés. Ils obfer- 
verent plufieurs pas furie fable au-deifous de 
la marque de la haute marée , ce qui prouvoit 
que les Indiens y avoient marché depuis peu. 

Il rencontrèrent plufieurs maifons à une petite 
diftance de-là &, quelques fours creufés en terre 
de la même maniéré que ceux d’ Cjtahiti , & 
dans lefquels il leur parut qu’on avoit apprêté 
des alimens dès le matin. Il y avoit dans les 
environs des coquillages & quelques fragmens 
de racines qui étaient les débris du repas. Nos 
gens , mortifiés de s’être, trompés , retournèrent 
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à leur quartier , qui était un large monceau 
î 779- de fable au-defîbus d’un buiffon. Ils formèrent 
leurs lits de feuilles de plane qu’ils étendirent 
furie fable & qui étoient auffi douces qu’un 
matelas ; leurs manteaux leur fervirent de 
couvertures & des paquets d’herbes de couf- 
fins. D’après ces arrangemens , ils comptaient 
palier une meilleure nuit que la derniere , 
d’autant plus qu’à leur grande joie on ne voyoit 
pas une niofquite. Ils fe couchèrent , & telle 
eft la force de l’habitude , qu’ils s’endormirent 
fans penfer une feule fois qu’il étoit probable 
que les Indiens les trouveraient dans cette 
fituation , & à combien de dangers ils s’expo- 
foient 'i Si ce fait paroit étrange , on doit réflé- 
chir un moment qu’on fe familiarife après un 
tems avec tous les périls & tous les acariens 
& qu’ils ne font plus d’impreflion fur l’efprit. 
S’il étoit poflible qu’un homme , arrivé à un 
âge où l’entendement a toute fa force , & où 
la jeunelïe , la vigueur & la fanté rendent cheres 
les jouiflances de la vie , connût pour la pre- 
mière fois qu’il eft mortel ou même qu’il eft 
fujet à lafoiblelfe & aux infirmités du vieil âge , 
avec combien de frayeur & de chagrin appren- 
dra it-il cette nouvelle ! Cependant inftruits & 
familiarifés peu à peu avec ces vérités déifian- 
tes , elles perdent toute leur'force , & nous ne 
réfléchiflbns pas plus fur l’approche de la vieil- 
leïfe & de la mort , que ces hommes errants 
dans un défert inconnu ne penfoient au mal-, 
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heur qui les menaçoit , à l’approche des fauva- ' 
ges dans un teins où ils pouVoient facilement 77 
devenir la proie de la méchanceté ou de la 
crainte de ces Indiens. On peut remarquer 
encore que la plus grande partie de ceux qui 
font condamnés à fouffrir une mort violente 
dorment la nuit qui précédé leur execution , 
quoiqu’il n’y ait peut - être pas d’exemple 
d’une perfon ne acculée d’un crime capital qui 
ait paffé dans le fommeil la première nuit de 
fa prifon. C’eft ainfi que les maux de la vie en 
deviennent en partie les rernedes , & qtioique 
tous les hommes à vingt ans défirent de par- 
venir feulement à l’âge de quatre-vingt , le 
vieillard arrivé à cette époque eft auffi atta- 
ché à la vie que le jeune homme , & s’il n’eft 
point affligé de quelque maladie douloureufe , 
il jouit aufli-bien des plaifirs qui lui relient , 
quoiqu’il réfléchiife qu’il eft fur le bord du 
tombeau & que la terre s’écroule déjà ious fes 
pieds , qu’il en jouilfoit autrefois dans la fleur 
de l’âge , quand il fuppofoit que fa dilfolution 
certaine étoit encore éloignée. 

Nos Voyageurs après avoir dormi jufqu’au 
matin fans s’éveiller une feule fois , exami- 
nèrent la riviere , & voyant que la marée étoit 
favorable à leur retour & que le pays ne pro- 
mettoit rien qui méritât de les retenir plus 
long-tems , ils fe rembarquèrent & revinrent 
promptement au vaiflèau. 

Bientôt après l’arrivée de ce détachement , 
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le maître qui avoit fait fept lieues en mer , re- 

J770. vint auffi à bord , & il penfoit alors qu’il n’é- 
toit pas pollible de déboucher par l’endroit 
où il avoit cru qu’il y avoit un palfage. Son 
expédition nous procura cependant quelques 
avantages , car il alla une fécondé fois fur le 
rocher où il avoit vu les grofles pétoncles , 
& il y trouva un grand nombre de tortues ; 
quoiqu’il n’eût pas d’autre inftrument qu’un 
croc de bateau , il en attrapa trois qui pe. 
foient enfemble fept cens quatre-vingt-onze 
livres- 

Le lendemain au matin , 9 , je le renvoyai 
à la même pêche , avec des inftrumens plus 
convenables ; M. Banks alla avec lui , mais le 
liiccès ne répondit pas à notre attente , & ils 
ne prirent pas une. feule tortue ; cependant 
M. Banks débarqua fur le récif , où il vit 
plufieurs des greffes pétoncles : après avoir 
ralfemblé plufieurs coquillages & des produc- 
tions marines , il revint à onze heures du foir 
dans fou petit bateau , tandis que le maître relia 
avec le grand fur le rocher. L’après-midi fept 
ou huit naturels du pays parurent fur la côte 
méridionale de la riviere , & deux d’entr’eux 
s’avancèrent jufqu’à la pointe fablonneufe , 
qui ctoit vis-à-vis le vailïeau i mais quand ils 
virent que je m’embarquois pour aller leur 
parler , ils s’enfuirent tous avec la plus grande 
précipitation. 

Comme le maître fut abfeiit pendant toute la 
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nuit avec le bateau, je fus oblige d envoyer 
après lui mon fécond lieutenant danslefquif, ^77 
dès le grand matin du lendemain 10 ; bientôt 
après nous vîmes fur la pointe fablonneulè au 
côte fèptentrional de la riviere , quatre natu- 
rels du pays , qui avoient une petite pirogue 
avec des balanciers. Ils parurent pendant quel- 
que-tems fort .occupés à harponner du poiffon ; 
phifieurs de nos gens avoient envie d’aller 
auprès d’eux dans un bateau ;mais je ne voulus 
point le permettre ; une expérience réiteree 
m’avoit convaincu que cette démarche feroit 
plus capable d’empêcher que de nous procurer 
une entrevue avec ces Indiens. Je réfolus 
d’employer la méthode contraire , pour voir 
fi nous ferions plus heureux -, en confcquence 
je les laillhi feuls, paroiflant ne pas faire la 
moindre attention à eux ; ce fixa ta gè me réuflît 
fi bien qu’enfin deux d’eutr’eux vinrent dans 
la pirogue à une portée de fufil du vaiifeau , 

& là ils parlèrent beaucoup d’un ton de voix 
fort élevé ; nous ne comprîmes rien à ce qu’ils 
difoient , & nous ne pûmes répondre à leur 
harangue que par des cris & en leur faifant 
tous les figues d’invitation & d’amitié que 
nous imaginâmes. Pendant cette conférence ils 
s’approchoient peu-à-peu , tenant leurs lances , 
non d’une maniéré menaçante , mais comme 
s’ils euffent voulu nous dire que fi nous leur 
faifions du mal. ils avoient des armes pour fe 
"venger. Lorfqu’ils furent prefque au côté de 
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notre bâtiment , nous leur jettâmss quelque» 
' l 77°- étoffes, des clous, des verroteries & du papier, 
& d’autres bagatelles qu’ils reçurent fins la 
moindre marque de fatisfaciion. Enfin un de 
nos gens leur donna un petit poiffon ; à ce 
préfent ils témoignèrent la plus grande joie , 
& en nous difànt par figues qu’ils iroient cher- 
cher leurs compagnons , fur le champ ils ra- 
mèrent vers la côte. Sur ces entrefaites , quel- 
ques perfonnes de notre équipage , & en. 
tr’autres Tupia débarqua fur le côté oppofé 
delariviere; la pirogue ayant les quatre In. 
diens à bord , revint bientôt au vaifleau, 
.elle fe rangea tout près de nous , fans expri- 
mer ni crainte ni défiance ; nous leur diftribuâ- 
mes quelques nouveaux préfens , & dans peu 
, ils nous quittèrent , & allèrent aborder furie 
même côté de la rivière , où nos gens étaient 
allés à terre ; chaque Indien portait dans fa 
main deux javelines & un -bâton dont ils fefer- 
voient pour les lancer : ils s’avancèrent vers 
l’endroit où Tupia & le relie de nos gens 
étaient aflis. Tupia les eut bientôt détermi- 
nés à mettre bas les armes , & à s’approcher 
dans cet. état ; il leur fit figue en fuite de venir 
s’alîèoir près de lui , ils y coufentirent fins 
donner des marques de crainte ou de répu- 
gnance. Il arriva que je débarquai à terre 
avec piufieurs autres perfonnes de notre équi- 
page , mais les Indiens fenrblerent craindre 
que ces derniers venus n’aUaifent fe placer en» 
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tre l’endroit où ils étoient & celui où ils avoient 
lailïe leurs armes ; nous eûmes grand foin de i77°- 
leur Faire voir que cen’étoit pas là notre inten- 
tion , & après les avoir joints nous leurs fîmes 
des préfens , comme un nouveau témoignage 
de notre bienveillance & du defir que nous 
avions d’obtenir la leur. Nous reliâmes en- 
femble avec beaucoup de cordialité jufqu’au 
tems du dîner , & leur faifant entendre alors 
que nous allions manger , nous les invitâmes 
par lignes à venir avec nous ; ils le refufcrcnt , 

& dès que nous les eûmes quittés ils s’en re- 
tournèrent dans leur pirogue. L’un de ces In- 
diens étoit un peu au-delïus du moyen âge , 

& les trois autres étoient jeunes ; ils étoient 
■ en général d’une taille ordinaire , mais ils 
avoient les membres d’une petitefle remarqua- 
ble ; leur peau étoit couleur de liiie ou de ce 
qu’on peut nommer couleur de chocolat foncé ; 
leurs cheveux noirs , fans être laineux , étoient 
coupés courts , les uns les avoient lilfes & les 
autres bouclés : Dampierre dit qu’il manquoit 
deux dents de devant aux habitans qu’il vit 
' fur la côte occidentale de ce pays , mais ceux- 
ci n’avoient pas ce défaut ; quelques parties 
de leur corps avoient été peintes en rouge , & 
l’un deux portoit fur la levre fupérieure & fur 
la poitrine des raies de blanc qu’il appelloit 
Carbanda : les traits de leur vifage étoient bien 
loin d’être défagréables : ils avoient les yeux 
très-vifs , les dents blanches & unies , la voix 
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ii -, in douce & harmonieufe , & ils répétèrent après 

■ " moi plufieurs mots avec beaucoup de facilité. 

1 77°- Le f 0 i r , M. Gore & le maître revinrent avec 
la chaloupe , & rapportèrent une tortue & un 
petit nombre de poitfons a coquille > ils avoient 
laine l’efquif & fix hommes fur le banc de fa, 
ble , pour tâcher de prendre des tortues. 

Le lendemain au matin , x i , nous reqû, 
mes un autre vilite de quatre des naturels du 
pays ; trois d’entr’eux nous étaient déjà con- 
nus , mais le quatrième étoit un étranger qui 
s’appelloit Taparico , comme noris l’apprîmes 
de les compagnons qui l’introduifoient. Cet 
Indien étoit diftinguc par un ornement fort 
extraordinaire ; il portait dans un trou fait à 
travers le cartilage qui fcpare les deux narines , 
l’os d’un oileau qui étoit à-peu-près de la grof, 
leur d’un doigt & de cinq ou fix pouces de 
long : nous n’avions encore vu qu’un exemple 
de cette parure dans la Nouvelle-Zélande ; mais 
après un examen plus attentif , ^ nous recon- 
nûmes que tous ces peuples faifoient un trou 
dans cette partie du nez , pour y mettre un 
ornement de cette efpece. Ils avoient des trous 
à leurs oreilles quoiqu’ils n’euflent point de 
pendans ; la partie du bras de l’épaule au coude 
étoit ornée d’un bracelet , compofé de cheveux 
trefles , par où l’on voit que ces Indiens , ainfi 
que les habitans de la J'erre de Feu } aiment 
paffionnément la parure , quoiqu’ils foient ablo- 
lument fans vêtement s je donnai à l'un d’eux, 
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un morceau de vieille chemife , mais au lieu 
de le jetter fur quelque partie de fon corps , il 
en fit une bande qu’il entortilla autour de fi 
tète. Ils apportèrent avec eux un poiifon qu’ils 
nous donnèrent en retour , à ce que nous fup- 
posâmes , de celui dont nous leur avions fait 
préfent la veille : ils fembloient fort contens de 
relier avec nous, & peu emprelfcs de nous 
quitter ; mais en voyant que quelques-uns de 
nos officiers examinoient leur pirogue avec 
beaucoup d’attention & de curiofité , ils pa- 
rurent allarmés ; ils fauterent promptement 
dans leur petit bateau , & s’enfuirent à force 
de rames fans dire un feul mot. 

Vers les deux heures du lendemain matin » 
12 , l’efquif qu’on avoit laille fur le banc, re- 
vint avec trois tortues & une grande raie ; 
comme il étoit probable qu’on pouvoit conti- 
nuer cette pèche avec avantage , je le renvoyai 
après le déjeûner pour en chercher une nouvelle 
provilion. Bientôt après trois Indiens fe hafar- 
derent à venir à la tente de Tupia , & ils furent 
ii fatisfaits de la réception qu’il leur fit, que 
l’un d’eux alla chercher dans fa pirogue deux 
autres de fes compatriotes , que nous n’avions 
pas encore vus : à fon retour il introduifît 
auprès de nous les nouveaux venus , en les 
appellant par leur nom , cérémonie qu’ils n’o- 
mettoient jamais dans de pareilles occafions. 
Comme ils avoient reçu avec beaucoup de 
plaifir le poiffon qui fut jette dans leur pirogue 
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lorfqu’ils s’approchèrent pour la première fois 
du vaiifeau , nous leur en offrîmes encore 
quelques-uns ; & nous fûmes fort furpris de 
voir qu’ils les acceptoient avec la plus grande 
indifférence ; ils firent cependant ligne à quel- 
ques-uns de nos gens de le leur apprêter , ce 
qui fut fait fur le champ ; mais après qu’ils 
en eurent un peu mangé , ils jetteront le refte 
au chien de M. Banks : ils pafferent avec nous 
toute l’après-midi , fans vouloir jamais s’écar- 
ter à plus de vingt verges de leur pirogue. Nous 
nous apperqûmes que la couleur de leur peau 
n’étoit pas auffi brune qu’elle nous a voit paru, 
d’abord ; ce que nous avions pris pour leur 
teint n’étoit que l’effet de la pouffiere & de la 
fumée; dans laquelle nous imaginâmes quils 
étoient obligés de dormir , malgré la chaleur 
du climat , parce qu’ils n’ont que ce feul 
moyen de fe mettre à l’abri des mofquites ; en- 
tr’autres chofes que nous leur diftribuâmes , 
quand nous les vîmes pour la première fois , 
il y avoit quelques médailles que nous fufpen- 
dîmes autour de leur col avec un ruban , la 
fumée avoit tellement terni ces rubans que 
nous ne pouvions pas diftinguer aifément de 
quelle couleur ils a voient été; ce qui nous 
engagea à examiner plus particulièrement la 
couleur de leur peau. Tandis que ces Indiens 
étoient avec nous , nous en découvrîmes 
deux autres à environ deux cens verges fur i 
la pointe de terre qui eft du côte oppofe de 
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îa riviere , & nous reconnûmes avec nos lu- TfAfS 
nettes que c’étoit une femme & un enfant 5 la 1770a: 
femme , comme le relie des Infulaires , étoit 
entièrement nue : nous obfervâmes qu’ils 
avaient tous les membres fort petits, & qu’ils 
étoient d’une activité & d’une agilité extrêmes. 

L’un de ceux-ci avoierit un collier de coquilla- 
ges très-bien fait , & un bracelet formé de plu-* 
fleurs cordons * reifemblant à ce qu’on appelle 
* en Angleterre gymp (guipure) : ils portoient 
tous deux un morceau d’écorce attaché fur le 
devant du front , & l’os qu’ils avoient dans 
le nez leur défiguroient le vifage. Leur lan- 
gue nous a paru plus rude que celle des infu- 
laires de la mer du fud , & ils répétoient con- 
tinuellement le mot cher eau ; d’après°la manière 
dont ils le prononçoient j nous imaginâmes 
que ce terme exprimoit l’admiration : lorfqu’ils 
voyoient quelque choie de nouveau , ils s’é- 
crioient cher tut , tut , tut , tut , paroles qui 
avoient probablement une lignification pareille. 

Leur pirogue qui étoit très-étroite n’avoit pas 
plus de dix pieds de long 5 elle étoit garnie 
d’un balancier , & refîembloit beaucoup à cel- 
les des isles de la mer du fud , quoiqu’elle fût 
beaucoup mieux faite ; lorfqu’elle étoit dans 
une eau balle * ils la faifoient marcher' avec 
de longues perches , & quand ils fe trouvoierit 
dans une eau profonde ,.ilsfé fervoient pour 
cela de rames d’environ quatre pieds dé long 2 
elle ne contenoit que quatre hommes , de 
Tonte IV, 1 D 
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f ortc q Ue les Indiens qui nous rendirent vifite 
1 770. ce jour-là , s’en allèrent en deux fois. Leurs 
javelines font femblables à celles que nous 
avions vues dans la baie de Botanique , excepté 
qu’elles n’avoient qu’une feule pointe faite ordi- 
nairement de l’aiguillon de la paftenade , & 
barbelée avec deux ou trois os aigus du même 

f oilfon , c’éfnt certainement une arme terri- 
le , & l’inftrument dont ils fe fervoient pour 
la lancer , fembloit être fait avec beaucoup 
plus d’art que tous ceux que nous avions vus 
jufqu’alors. Le lendemain ,13, fur le midi , 
l’efquif rapporta une autre tortue avec une 
grolfe paftenade, & le foir je le renvoyai à 
la même pêche. 

Le lendemain au matin , 14 , deux Indiens 
vinrent à bord , & après y être reliés très- 
peu de tems , ils s’en allèrent le long de la côte , 
& s’occupèrent avec beaucoup d’adlivité , à 
harponner du poilfon. M. Gore , qui ce jour- 
là , fit une promenade dans l’intérieur du pays 
avec foil fufil , eut le bonheur de tuer un des 
quadrupèdes qui aVoient été fi fouvent le lùjet 
de nos fpécülations ; le Leéteur pourra s’en 
former Une idée d’après la planche ; fans cette 
figure la defeription par écrit , la plus exacte 
que nous pourrions en faire , feroit alfez inu- 
tile i car cet animal n’a pas allez de rapport 
avec aucun autre déjà connu , pour qu’on 
puifle en faire la comparaifon. Sa figure eft 
très-analogue à celle du Gerbo , à qui il relïem- 
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blc auifi par fes mouvemaiis ; mais là grofleur 
eft fort différente , le Gerbo étant de la taille ' _'_ a 
d’uu rat ordinaire , & cet anitnal 5 parvenu 1 1 
à fon entière croilîunce , de celle d’un mou- 
ton. Celui que tua mon lieutenant étoit jeune , 

& comme il n’avoit pas encore pris tout fon 
accroiflement , il ne pefoit que trente-huit 
livres : la tète , le col & les épaules font très- 
petits en proportion des autres parties du 
corps ; la queue eft prelque auifi longue que 
le corps ; elle eft cpaiife a fa naiilance , & elle . 
fe termine en pointe à l’extrémité ; fes jam- 
bes de devant n’ont que huit pouces de long, 

& celles de derrière en ont vingt-deux ; il mar- 
che par fauts & par bonds ; il tient alors la 
tète droite & fes pas font fort longs ; il replie 
fes jambes de devant tout près de la poitrine , 

& il ne paroit s’en iervir que pour creufer la 
terre : la peau eft couverte d’un poil court , 
gris ou couleur de fouris foncé ; il faut en ex- 
cepter la tête & les oreilles , qui ont une lé- 
gère relfemblance avec celles du lievre : cet 
animal eft appelle Kanguroo par les naturels du 
pays. 

Le lendemain , i<f , notre Kcmgüroo fut 
apprêté pour le dîner, & nous trouvâmes 
que c’était un excellent mets. On peut dire 
que nous faifions alors grande chete tous les 
jours, car nous avions des tortues en abon- 
dance i nous convînmes tous qu’elles étoient 
beaucoup meilleures que celles que nous avions 
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ib wk goûtées en Angleterre i nous penfâmes que 
ce bon goût provenoit de ce que nous les 
mangions en fortant de la mer , avant qu’elles 
aident perdu leur graifle naturelle ou leur 
première faveur , par la nourriture qu’on 
leur donne dans la traverfée & la fituation 
dans laquelle on les tient. La plupart de celles 
que nous primes étoient de l’efpece appellée 
tortue verte , & pefoient des deux à trois 
quintaux ; en les ouvrant nous les trouvâ- 
mes toujours remplies d 'herbe de tortue ( turtle 
grafs ) , que nos naturaliftes prirent pour 
une forte de conferva : deux d’entr’ellas 
étoient des tortues à grolfe tète ; la chair 
en étoit moins agréable , & nous ne trouva, 
mes dans leur eftoinac que des coquillages. 

Le matin du 1 6 , tandis que nos gens 
étoient occupés comme à l’ordinaire à faire 
les préparatifs nécelFaires pour remettre en 
mer , je montai fur une des collines qui font 
au côte feptentrional de la riviere ; du fommet 
je découvris fort au loin l’intérieur du pays, 
qui étoit agréablement entrecoupé par des 
collines ; des vallées & de grandes plaines , 
& en plufieurs endroits très-couvert de bois. 
Nous obfervârnes le foir une émerfion du 
premier fatellite de Jupiter , qui nous donna 
-2 1 q d 4<; r pour notre longitude. L’obfer- 
vation faite le 19 juin , nous avoit donné 
2i4 d 42 m ~3o r ; en prenant le terme moyen 
de ces deux quantités , nous eûmes ^14* 
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48 1 " pour la longitude de cet endroit 
à l'oueft du méridien de Greenwich. 

Le 17 , j'envoyai le martre & un des 
contremaîtres fur la pinaffe , pour chercher 
un palîage au nord , & j’allai avec MM. 
Banks & Solander dans les bois, de l’autre 
côté de la rivière ; Tupia , qui y avoit dé- 
jà etc , nous dit avoir vu trois Indiens qui 
lui avoient donné quelques racines à-peu- 
près auiïî greffes que le doigt , d’une for- 
me affez reffemblante à celle du radis , & 
d’un goût très-agréable ; cette raifon nous 
engagea à entreprendre le même voyage 
dans l’efpérauce de cultiver notre connoff- 
liiuce avec les naturels du pays. A peine 
fûmes nous arrivés au rivage que nous 
en apperçûmes quatre dans une pirogue , 
qui s’avancèrent vers nous fans aucune mar- 
que de foupqon ou de crainte , dès qu’ils 
nous virent defeendre à terre ; deux de 
ceux-ci avoient des colliers de coquillages , 
qu’ils ne voulurent jamais nous vendre , 
malgré tout ce que nous leur offrîmes : 
nous leur préfentâmes cependant quelques 
verroteries , & après être reliés très - peu 
de tems avec nous , ils partirent. Nous en- 
treprîmes de les fuivre , elpérant qu’ils nous 
conduiraient dans un endroit où nous trou- 
verions un plus grand nombre de leurs 
compatriotes , & où nous aurions occafion 
de voir leurs femmes j mais ils nous firent 
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Kffj entendre par figues qu’ils ne defiroient pas 
J 7/0, qu e nous les accompagnaffions. 

Le lendemain , 1 8 , à huit heures du matin , 
nous reçûmes la vifite de plufieurs naturels 
du pays , qui étoient devenus alors extrê, 
jnement familiers : l’un d’eux , à notre prie, 
re , lança fit javeline , qui avoir environ 
huit pieds de long ; elle fendit l’air avec 
une promptitude & une roideur qui nous 
furprit , quoique dans fa direction elle nç 
s’élevât pas au - defius de quatre pieds de 
terre , & elle entra profondément dans uij 
arbre placé à cinquante pas de diftance : ilç 
fe hafarderent enfuite à venir à bord s jç 
les y lailfai , fort contens fuivant ce que 
je puis juger , & je m’embarquai avec M, 
Banks pour jetter un coup-d’œil fur le pays, 
& fur-tout pour fatisfaire une curiofité qui 
nous tourmentoit, en examinant fi la mer, 
autour de nous , étoit auffi dangereufe quç 
nous l’imaginions. Après avoir fait environ 
fept ou huit milles au nord , le long de la 
.côte , nous montâmes une très-haute cob 
line , & nous fûmes bientôt convaincus que 
nos craintes ne nous exagéroient pas le 
danger de notre fituation 5 de quelque côté 
que nous tournaillons lçs yeux , nous n’ap 7 
percevions que des rochers & des bancs' 
de fable fans nombre , & nul autre palfage 
qu’à travers les tours & retours dés ça T 
naux qui fe trouvaient dans les interyalles ? 
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& où lion ne pouvoit naviguer fans s’ex- 
pofer à des périls & à des peines extrêmes. 
Nous 'retournâmes donc au vaifléau nuffi 
inquiets qu’au moment de notre départ} 
plufieurs Indiens y étoient encore, & l’on 
nous dit que douze tortues ,, que nous. 
Avions fur le tillac , avoir attiré leur atten, 
tion plus fortement que tous les autres ob- 
jets qu’ils avoient vus dans le vaiifeau. 

Le 19 , dans la matinée , dix autres na- 
turels vinrent nous voir ; ils habitaient pour 
la plupart le côté' oppofe de la rivière , où 
nous en appelâmes encore fix ou fept , 
parmi lefquels il y avoit des femmes en- 
tièrement nues, ainfi que le refte des In- 
diens que nous avons rencontré dans ce 
pays } ils apportaient avec eux un plus grand 
nombre de javelines qu’ils n’avoient encore 
fait auparavant, & après les avoir placées 
fur un arbre , ils chargeront un homme & 
un enfant de les garder 5 les autres arri- 
vèrent à bord. Nous remarquâmes bientôt 
qu’ils avoient réfolu de fe procurer une de 
nos tortues , qui étoient probablement une 
auffi grande friandife pour eux que pour 
nous } ils nous la demandèrent d’abord par 
figues, & fur notre refus, ils témoignèrent 
par leurs regards & par leurs geftes beaucoup 
de relfentiment & de colere : nous n’avions 
point alors d’alimens apprêtés ; mais j offris 
à l’un d’eux du bifcüit } qu’il m’arracha de 
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‘ la main & qu’il jetta dans la mer avec un 

*77°» dédain très-marqué 5 un autre réitéra la pre, 
rniere demande à M. Banks , & fur pu 
fécond refus il frappa du pied la terre St 
le repouffa dans un traniport d’indignation. 
Après s’ètre adreffée inutilement tour-à-touç 
à prefque toutes les perfonnes qui fera- 
bloient avoir quelque autorité fur le vaih 
feau, ces Indiens faifirent tout-à-coup deux 
tortues & les traînèrent vers le côté du 
bâtiment où étoit leur pirogue ; nos gens 
les leur reprirent bientôt de force & les 
replacèrent avec les autres 5 ils ne voulurent 
.cependant pas abandonner leur entreprife: 
ils firent plufieurs nouvelles tentatives de 
la même efpece , & voyant que c’étoit 
toujours avec fi peu de fùçcès , ils faute-) 
rent de rage dans leur pirogue & i:a niè- 
rent vers la côte. Je m’embarquai en même 
tems dans le bateau avec M. Banks & cinq 
ou fix hommes de l’équipage , & nous ar- 
rivâmes avant eux à terre , où plufieurs de 
nos gens étaient occupés à divers travaux j 
dès que les Indiens furent débarqués ils fni- 
firent leurs armes , & avant que nous put 
lions nous appercevoir de leur deffeiu ; ils 
prirent, un tifon de délions une chaudière 
où ils faifoient bouillir des pois , & Êit 
Tant du côté du vent un circuit qui ombrât 
foit le peu de chofes que nous avions à 
terre ? ils enflammèrent avec une profnpft 
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tude & une dextérité furprenantes l’herbe • — — * 
qui fe trouva fur le chemin ; cette herbe I77°* 

qui avoit cinq ou fix pieds de haut^r > & 

qui étoit auiîi feche que du chaume , s’al- 
luma avec furie , & le feu fit un progrès 

très - rapide vers une tente de M. Banks , 

qu’on avoit drelfée pour Tupia quand 1 il 
étoit malade. Une truie & fes petits fé trou- 
vant fur le chemin du feu ; un de ces ani- 
maux fut tellement bridé qu’il en mourut-. 

M. Banks fauta dans un bateau , & pre- 
nant quelques perfonnes avec lui , il arriva 
allez à tems pour fauver fa tente , en la ti- 
rant fur la grève ; mais tout ce qu’il y avoit 
de combuftibiç dans la forge du ferruricr 
fut confumé. Pendant que ceci fe palfoit, 
les Indiens allèrent à quelque diftance de-là 
à un endroit où plufieurs de nos gens la- 
voient du linge , & où ils avoient mis fé- 
cher une grande quantité de toiles avec des 
filets , parmi lefquels étoient la feine ; ils 
mirent encore le feu à l’herbe , fans s’em- 
barraffer des menaces & des prières que nous 
leur finies ; nous fûmes donc obligés de ti- 
rer un fufil chargé à petit plomb ; le coup 
atteignit & mit en fuite l’un d’eux , qui 
étoit éloigné d’environ quarante verges ; 
nous éteignîmes alors ce fécond feu , avant 
qu’il eût fait beaucoup de progrès ; mais 
du lieu où ils avoient allumé l’herbe pour 
la première fois ; il fe répandit dans les 
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bois à une grande diftance. Comme nous 
appercevions toujours les Indiens , je fis ti- 
rer aÿ milieu des palétuviers, vis-à-vis 
d’eux un fufil chargé à balle , pour les con- 
vaincre qu’ils n’étoient pas encore au - delà 
de! notre portée ; dès qu’ils entendirent le 
fifftement de la balle , ils doublèrent le pas , 
& nous les perdîmes bientôt de vue. Nous 
crûmes qu’ils ne nous caufcroicnt plus d’in- 
quiétude , mais nous fûmes frappés bientôt 
après du fon de leur voix , qui fbrtoient des 
bois , & nous nous apperçûmes qu’ils fe rappro- 
choient peu- à-peu de nous ; j’allai à leur 
rencontre , accompagné de M. Banks & de 
trois ou quatre autres perfonues ; lorfque 
nous nous vîmes réciproquement , ils firent 
halte , excepté un vieillard qui s’avança vers 
nous ; & après avoir prononcé quelques 
mots que nous fûmes très-fâchés de ne pas 
entendre , il retourna vers fes compagnons , 
& ils firent tous retraite à pas lents ; cepen- 
dant nous trouvâmes moyen de failli: quel- 
ques-uns de leurs dards , & nous continuâ- 
mes à les fuivre Pefpace d’un mille > nous 
nous afsîmes alors fur des rochers , d’où 
nous pouvions obferver leurs mouvemens, 
& ils suffirent auili à environ cent ver- 
ges de diftance. Après une petite paufe , le 
,vieillard s’avança de nouveau vers nous » 
portant dans fa main une javeline fans pointe ; 
il s’arrêta à plufieurs reprifes & à différentes 
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^fonces, & parla; nous lui répondîmes par 
tons les figues d’amitié que nous pûmes i77V* 
imaginer ; fur quoi ce vieillard , que nous 
fijppofions être un melfager de paix , fe re- 
tourna & dit quelques paroles d’un ton de 
voix’ élevé à fes compatriotes , qui dreiferent 
leurs javelines contre un arbre , & qui s’ap- 
prochèrent de nous d’un air pacifique. Quand 
ils nous eurent abordé , nous leur ren- 
dîmes les dards & les javelines que nous leur 
avions pris , & nous remarquâmes avec 
beaucoup de fatisfaétion que cela achevoit 
notre réconciliation. Il y avoit dans cette 
troupe d’indiens quatre hommes que nous 
n’avions pas encore vus , & qu’on intro- 
cîaifit auprès de nous comme a l’ordinaire „ 
en les annonçant par leur nom : l’homme 
qui fut blefle dans l’entreprife qu’ils formè- 
rent pour brûler nos filets & nos toiles , 
n’étoit point parmi eux ; nous lavons cepen- 
dant qu’à raifon de l’éloignement , fa blef- 
fure ne pouvoit pas être dangereufe. Nous 
leur donnâmes en préfent toutes les baga- 
telles que nous avions , & ils s’en revin- 
rent avec nous vers le vailfeau ; chemin fai-, 
fant , ils nous dirent par lignes qu’ils ne 
mettraient plus le feu à l’herbe ; nous leur 
dijfribuâmes quelques balles de fufil, eu tâ- 
chant de leur faire comprendre quels en 
étoient l’ufage & les cil». Lorfqu’ils furent 
yis-à-vis du vailfeau 5 ils s’aflirent, 8c nous 


ne pûmes pas les engager à venir à bord 1 ; 
• nous les quittâmes donc ; ils s’en allèrent 
environ deux heures après , & nous apper- 
cûmes bientôt les bois en feu à environ 
deux milles de diftance. Si cet accident étoit 
arrive un peu plutôt, les fuites auroient pu 
en être terribles ; car il n’y avoit pas long, 
tems qu’on avoit rapporté au vaille au la 
poudre & la tente qui contenoit l’équippe- 
ment de notre bâtiment , & pluficurs autres 
chofes très - prccieufes dans notre fituation : 
nous n’avions pas d’idée de la violence avec 
laquelle l’herbe s’allumoit dans un climat chaud, 
ni par conféquent de la difficulté qu’il y 
avoit d’éteindre le feu ; nous réfolûmes dç 
commencer par dépouiller le terrein autour 
de nous , fi jamais nous 'étions obligés de 
drefler nos tentes à terre en pareille fituation. 

L’après-midi nous embarquâmes toutes nos 
provifions ; nous changeâmes le vaiffeau de 
place, & nous le laiffâmes flotter avec la mar 
rée ; le maître revint le foir avec la fâcheufe 
nouvelle qu’il n’y avoit point de paifage au 
nord , par où le bâtiment pût débouquer. 

Le lendemain au matin , 20 , à la marée 
baffe , j’allai fonder & balifer la barre , le 
vaiffeau étant tout prêt à remettre en mer. 
Nous ne vîmes point d’indiens ce jour-là, 
mais toutes les collines autour de nous , 
dans un eipace de pluficurs milles , étoient 
en feu , ce qui prefentoit dans la nuit un 
Ipeélacle affreux & magnifique. 
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Le 3i fc paifa fans que nous apperçuf- 
fions aucun des habitaiis & fans qu’il nous 1770. 
arrivât rien digne d’ëtrè rapporté. Le 33 , 
nous tuâmes pour la provifion du jour une 
tortue, ;çn l’ouvrant , nous trouvâmes en- 
dedans de fes deux épaules un lrarpon de 
bois à-peu-près auilî gros que le doigt , d’en- 
viron quinze pouces de long & barbelé à 
l’extrémité, tel en un mot que nous en avions 
.vu dans les, mains des naturels du pays. Il 
nous parut; que cet animal a voit reçu cette 
bleilure depuis long-tems , car la plaie étoit 
parfaitement guérie. 

Le 33, dès le grand matin, j’envoyai 
quelques perfonnes dans l’intérieur du pays 
pour y cueillir l’efpece de légumes dont nous 
avons parlé plus haut fous le nom de In- 
dium haie ( chou caraïbe ). Un de nos gens 
■s’étant féparé des autres , rencontra tout - à- 
coup quatre Indiens , trois hommes & un 
enfant qu’il n’apperqut dans le bois qu’au 
moment où il fe trouva devant eux. Us avoient 
allumé du feu & ils faifoient griller un oifeau 
& un quartier de kanguroo , dont le refte 
étoit fulpendu , ainfi qu’un catacoua , à un 
arbre voifin. Notre homme étant fuis ar- 
mes , fut d’abord très-efîfayé , mais il eut la 
préfence d’efprit de ne pas s’enfuir , jugeant 
avec raifon qu’il s’expoferoit à un danger 
véritable , s’il paroilfoit le redouter. Au con- 
traire il s’avança & s’affit près d’eux , d’un 
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— air de gaieté & de bonne humeur» il leur 

I 77 °- offrit fou couteau , la feule chofe qu’il eût 
& qu’il crut pouvoir leur faire plaifir ; ij s 
le reçurent , & après 1-avoir fait paffer de 
main en main» ils le lui rendirent. Il leur 
fit figue alors qu’il al bit les quitter 5 mais 
ils 11e parurent pas difpofés à y confentir. 
Cependant il diffimuloit toujours fes crain, 
tes & il s’affit de nouveau ; ils l’ exami- 
nèrent avec beaucoup d’attention & de eu- 
riofité » fes habits attirèrent fur-tout leurs 
regards ; ils, lui taterent enfuite les mains 
& le vifage & ils fe convainquirent enfin 
que fon corps étoit fait, comme lo leur. Ils 
le traitèrent de. la maniéré la plus honnête, 
& après l’avoir retenu environ une demi- 
heure , ils lui dirent par figue qu’il pouvoit 
partir. Il n’attendit pas une fécondé per- 
miffion , mais comme il ne favoit en les 
quittant quel chemin conduifoit [direétement 
an vailfeau , ils s’éloignèrent de leur feu pour 
lui fervir de guides ; car ils favoient bien 
d’où il venoit. 

Sûr ces entrefaites , M. Banks revenant 
de Fexcurfion qu’il avoir faite de l’autre côté 
de la riviere pour ramafler des plantes , trouva 
dans un feul monceau la plus grande partie 
des étoilés que nous avions données aux; 
Indiens ; ils les avoient probablement laiffé 
là comme des chofes inutiles qui ne valoient 
pas la peine d’être emportées : peut-être que 
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s’jl avoit fait d’autres perquiiitions , il auroit 
trouvé également nos quincailleries ; car ils I 77 °- 
paroi ifoient attacher très - peu de valeur à 
tout ce que nous avions , fi l’on en excepte 
la tortue qu’il 11e nous fut pas poflible de 
leur céder. 

Le mauvais tems qui nous empêchoit de re- 
mettre en mer continuant toujours , MM. 

Banks & Solander retournèrent à terre le 24, 
pour voir s’ils pourraient découvrir quelque 
plante nouvelle j ils coururent les bois fans 
iuccès pendant toute la journée ; mais en s’en 
‘revenant à travers une vallée profonde, ils trou- 
vèrent que les côtés en étoient couverts d’ar- 
bres & de huilions , quoiqu’ils fuïïent prefque 
suffi perpendiculaires qu’une muraille. Ils ra- 
maflerent à terre plufieurs noix d’anacarde 
( amcardium orientale ) ; ce qui les engagea à 
rechercher avec foin l’arbre qui les avoit pro- 
duits , & que peut-être aucun Botanifte d’Eu- 
rope 11’a jamais vu ; mais à leur grand regret, 
ils ne purent pas le découvrir , de forte qu’a- 
près avoir employé beaucoup de tems & abattu 
quatre ou cinq arbres , ils revinrent au vaiileau 
épuifés de fatigue. 

Le 2 <) , en remontant la rivière , je trouvai, 
une pirogue appartenante à nos amis les In- 
diens , que nous 11’avions pas revus depuis l’af- 
faire de la tortue; ils l’avoient laiffée attachée à 
des palétuviers , à environ un mille du vaifleau 
& leurs feux me firent appercevoir qu’ils s’é- 
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S35 toient retirés à lix milles au moins dans Pinte- 
3-77°- ripur du pays* 

M. Banks parcourant de nouveau la campa- 
gne, le z6 , pour faire des recherches d’hiftoi- 
re naturelle , eut le bonheur de prendre unani- 
mal de la dalle des OpoJJiim 5 c’étoit unefemelle, 

& il prit en outre deux petits. Il trouva qu’il 
rcflcmbloit beaucoup au quadrupède femarqua- 
ble que M. de Buffon a décrit dans l'on hiftoire 
naturelle fous le nom de Phalanger ; mais ce 
n’ell pas le même. Cet auteur fuppofe que cette 
efpece eft particulière à l’Amérique , mais il s’eft 
fûrement trompé en ce point ; il eft probable , 
comme Pallas l’a obfervé dans fa Zoologie , que 
le phalanger eft indigène des Indes orientales ; 
puifque l’animal que prit M. Banks avoit quel- < 
que analogie avec lui par la conformation ex- 
traordinaire de fes pieds , en quoi il différé de 
tous les autres quadrupèdes. 

Le 27 , M. Gore tua un kanguroo , qui avec 
la peau , les entrailles & la tête pefoit quatre- 
vingt-quatre livres. En l’examinant , nous re- 
connûmes cependant qu’il n’avoit pas pris toute 
fa croiffance , parce que les dents machelieres 
inférieures n’étoient pas encore formées. Nous 
l’apprêtâmes pour le dîner du lendemain ; mais / 
il avoit plus mauvais goût qu’aucun des ani- 
maux que nous enflions jamais mangés. 

Le vent fouffia toujours dans le mêmerumb 
& avec la même violence jufqu’à cinq heures du 
matin du 29 , que nous eûmes calnjê. Bientôt 

après 
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après il s’éleva une brife de terre , & la' marée £“®5S 
refluant depuis environ deux heures , j’en- 1770. 
voyai un bateau voir quelle profondeur d’eau 
il y avoit fur la barre. En attendant nous levâ- 
mes l’ancre & nous tînmes tout prêt pour re- . 
mettre en mer. Lorfque le bateau fut de- re- 
tour , l’officier dit que la profondeur d’eau fur 
la barre n’étoit que de treize pieds , c’eft-à- 
dire fix pouces de moins que n’en tiroit le vaif- 
feau. Nous fûmes donc obligés de mouiller de 
nouveau, & la brife de mer fe relevant fur les 
huit heures , nous perdîmes l’efpoir d’appareil- 
ler ce jour-là. 

Nous eûmes des brifes fraîches du S. E. ac- 
compagnées de brume & de pluie , jufqu’a deux 
heures du matin du 3 1 i alors le tems s’étant 
un peu modéré , je penfai à elfayer de remor- 
quer le vaiffeau hors du havre ; mais en m’em- 
barquant d’abord dans le bateau , je vis que 
le vent étoit encore trop frais pour exécuter ce 
projet. Pendant tout ce tems-là , l’efquif & la 
pinalfe continueront à pêcher au filet & à l’ha- 
meqon avec quelque fuccès , ils prenoient quel- 
quefois une tortue & rapportaient fouventt 
deux ou trois quinteaux d’autre poifl^n. 

Le premier Août , le charpentier examina 
les pompes, & à notre grand regret il les trou- 
va toutes fort endommagées, ce qui provenait , 
fuivant lui , de ce qu’on y avoit employé du 
bois trop vieux. L’une d’elles étoit en il mau- 
vais état qu’elle tomboit en pièces quand on 
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voüloit là faire agir 5 les autres 11’étoient gue- 
_ res meilleures , nous 11’avions plus de confiance 
’ alors que dans le bon état de notre bâtiment 
qui heureufement ne faifoit pas plus d’un pouce 
d’eau par heure. 

Le 3 , à ik heures du matin nous fîmes 
une autre tentative inutile pour touer le vaif- 
feau hors du havre ; le 4 , vers la même heure * 
nos efforts eurent, un meilleur fuccès , & fur 
les fept heures , nous remîmes à la voile , à 
l’aide d’une' petite fraîcheur de terre qui tomba 
bientôt & fut fiiivie de brifes de mer du S. E. ^ 
S. avec lefquelles notïs portâmes au large à 
l’E. ~ N. E. , ayant la pinaffe en avant qui 
fondoit continuellement. L’efquif avoit été m-> 
voyé au banc des tortues pour y prendre 
le filet qu’on y avoit laiffé ; mais comme le vent 
fraîchit, nous partîmes fans lui. Un peu avant 
midi , nous mîmes à l’ancre par 1 5 braifes , 
fond de fable ; je 11c croyois pas qu’il fût lur 
de naviguer parmi les' bas-fonds avant de les 
avoir bien examinés à, la marée baffe , de la 
grande hune ,■ pour favoir de quel côté je devois 
gouverner. Je doutois encore s’il falloir retour- 
ner au fuck , autour de tous les bas-fonds , ou 
chercher un paflàge à feft ou au nord 5 tous ces 
partis me parodiaient également difficiles & 
dangereux. Lorfque nous étions à l’ancre, le 
havre dont nous partîmes nous reftoit au S. 
ÿo d O. à environ cinq lieues ; nous avions 
au N. 20 d O. à trois lieues & demie , , la pointe 
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lii plus feptcntrionalc de la terre qui fut en vue' j 
que je nommai le cap Bedford & qui eft fituéë 
au I i ** 16 m de latitude S. & au 214 d 4 ^ in de 
longitude O. Au N. E. de ce cap , nous ap« 
percevions une terre qui avoit l’apparence de 
deux illes élevées ; les bancs de toftue nous re£ 
toient a l’eft à la diftance d’un mille : notre 
latitude par obfervation étoit de 1 <j d 32 m S. 'j 
& notre profondeur d’eau en quittant là côte 
de 3 i à 1 j brades. 
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Départ de la Riviere Endeavouf. Defcriptioii 
particulière du Havre oh le vaijfeau fut ra- 
doubé , du Pays adjacent & de plufîeurs Isles 
près de la Côte. Traverfée de la Riviere En- 
deavour. à P extrémité feptehtrionale de la 
Nouvelle-Galles; Dangers de cette naviga- 
tion .• 


T 

$ E donnai le iiofn de riviere Endeavour mi 
havre que nous venions de quitter. Ce n’effc 
qu’un petit havre avec Une barre ôû crique qui 
s’enfonce à trois ou quatre lieues dans un canal 
tortueux & au fond duquel il y a un petit ruif- 
feau d’eau douce. L’eau n’eft pas allez pro-- 
fende pour un yaifleau , au-delà d’un mille dans 
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l’intérieur de la barre. Sur le côté feptentrio- 
ï 77°” jial, le bord eft lî efcarpé dans l’elpace d’un 
quart de mille , qu’à la marée balle un vaiUeau 
peut refter à flot allez près de la côte pour qu’on 
y puifle aborder avec un pont , & la Situation 
eft extrêmement commode pour y mettre un 
bâtiment dur le côté. A la marée baffe , il n’y a 
pas plus de neuf ou dix pieds d’eau fur la barre, 
ni plus de dix-fept ou dix-huit à la marée haute , 
de forte que la différence entre la haute & la 
baffe marée eft d’environ neuf pieds. La marée 
eft haute entre' neuf ou dix heures dans les nou- 
velles & lespleines lunes: il faut remarquer que 
cette partie de la côte eft tellement embarraffée 
par des bancs de fable , que l’entrée du havre 
eft extrêmement difficile ; l’endroit le plus fûr 
pour en approcher eft du côté du fud, enferrant 
de près , pendant toute la route , la grande 
terre : on pourra toujours trouver fa fituation- 
àu moyen de la latitude , qui a été déterminée 
très-exactement. Il y a quelques terres élevées 
fur la pointe méridionale , mais la pointe du 
nord eft formée par une greve baffe & lablon- 
neufe qui s’étend à environ trois milles au 
nord , où la terre commence à. devenir haute. 
t Les tortues furent le principal rafraîchiffe- 
mentque nous nous y procurâmes ; mais com- 
me on ne peut pas en prendre fins aller à cinq 
lieues en mer , & que le teins étoit (auvent 
orageux , nous n’en eûmes pas une grande 
abondance i celles que nous prîmes, ainli que 
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les poiflons , furent également partagées par- 
mi toutes les perfonnes de F équipage , & le ' 
dernier moufle en eut autant que moi: je penie 
que tous les commandant , qui entreprendront 
un voyage fetnblable à celui-ci , recôiinoîtront 
qu’il eît de leur intérêt de fuivre la même réglé. 

Nous trouvâmes fur les gteves fablénneïifes & 
les collines de Cible , du pourpier en plufîeurs 
endroits , & une elpece de fève qui croit iur 
une tige rampante fur la terre : le pourpier etoit 
très-bon bouilli; & il ne faut pas méprifer les 
fèves , car elles furent très - falutaires à nos 
malades ; cependant les meilleurs herbages 
qu’on puifle s’y procurer , font les choux , 
dont on a déjà parlé , & qu’on commit dans les 
ifles d’Amérique fous le nom de chou ca- 
raïbe ; cette plante , fuivant nous , n eft pas 
fort inférieure à l’épinard, dont elle a un- peu le 
goût; il eft vrai que la racine n’en eft pas 
bonne , mais il eft probable qu’on pourroit la 
rendre meilleure en la cultivant : on la trouve 
principalement dans les terreins où il y a des 
fondrières. Le peu de choux palmiftes que nous 
y cueillîmes étaient en général petits, & la par- 
tie mangeable était fi peu de choie qu’elle lie va- 
loit pas la peine qu’on iè donnoit a les chercher. 

Outre le Kanguroo & ŸOpoJfum, dont il a 
déjà été fait mention plus haut , & une cfpece 
de putois : il y a des loups fur cette partie de 
la côte , fi nous n’avons pas été trompes par- 
les pas que nous avons vus fur le terrein , te 

E Üj 


70 V fi T A .G E 

pllifieurs forces de ferpens ; quelques-uns des 
= ferpens font venimeux & les autres ne le font 
pa§. Il n’y a point d’animaux apprivoifés , fi 
l’on en excepte les chiens , dont nous n’avons 
ap perçu que deux ou trois qui venoient fou- 
vent autour des tentes , ronger les os & les 
reftes d’alimens qui s’y trou voient par hafard ; 
ces os fembloient être pour la plupart des os 
de Kangurw : nous n’avons vu qu’une fois un 
putrp quadrupède ; mais nous rencontrions des 
Kimgurnos prefque toutes les fois que nous al- 
lions filus les bois. Nous apperçûmes des vo- 
lées d’pifeaux de terre , des milans , des fau- 
cons » des catacouas de deux fortes, les uns- 
blancs' & les autres- noirs , une très-belle efpece 
de loriots , quelques perroquets , des pigeons 
fie deqx ou trois fortes , & plu (leurs petits oi~ 
féaux inconnus en Europe. Les oifeaux aqua- 
tiques font les hérons , des canards fifflants , 
qui fe perchent & qui , à ce que je penfe , fe 
juchent fur les arbres , les oies iauvagcs , les 
corlicux , & un petit nombre d’autres , qui n’y 
font pas en grande quantité. La furfaee du 
pays , dont on a eu pccafion de parler plus 
haut, eft agréablement entrecoupée par des 
collines ■, des vallées , des prairies & des bois ; 
Je fol des collines eft dur , fec & pierreux ; 
cependant outre le bois il produit une grolfe 
herbe; celui des plaines & des vallées eft en 
■quelques endroits fablonneux & argilleux en 
d’aufres , ou pierreux & rempli de rochers 
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comme fur les collines ; en général il eft pour- 
tant couvert , & il a la plus grande apparence 
de fertilité : tout le pays , collines & vallées , 
bois & plaines, abonde en four millier es } dont 
quelques - unes ont fix ou huit pieds d,e haut & 
douze ou feize de circonférence. 

Il 11’y a pas beaucoup d’efpeces différentes 
d’arbres j le gommier , que nous trouvâmes 
fur la partie méridionale de la côte , eft le pluç 
commun , mais iln’eft pas grand ; tout le long 
& de chaque côté de la rivière , il y a un grand 
nombre de palétuviers, qui, en quelques en- 
droits, s’étendent à un demi-mille, dans l’inté- 
rieur des terres. Le pays eft bien arrofé par- 
tout ; il y a plufieurs beaux ruifleaux à une pe- 
tite diftance les uns des autres , mais il 11’y eu 
avoit point au lieu de notre mouillage ; il faut 
remarquer que c’étoit alors la faifon feche , & 
que peut-être on y en trouveroit en d’autre 
teins ; les four ces qui ne font point éloignées, 
ne nous laiflerent pas manquer d’eau. 

L’après - midi du 4, nous eûmes une petite 
brife S. E. , & un tems clair , mais connue je 
ne voulois mettre à la voile que le lendemain 
au matin , j’envoyai tous les bateaux fur le 
récif, pour y prendre toutes les tortues & leç 
autres poiflons à coquille qu’ils pourroient at- 
traper. A la marée balle , je montai fur la gran- 
de hune & j’examinai les bancs de fable , qui 
préfentoient un afpeét très-menaçant ; j’en ap- 
percevois plufieurs à une diftance éloignée, & 
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îa plug grande partie des autres s’élevoit au- 
deffus de la furface de l’eau : la mer paroiffoit 
être plus ouverte au N. O. du récif des tor- 
tues , & je réfolus de prendre ce chemin en 
ferrant le vent de près , parce que fi nous ne 
trouvions pas un paflage , nous pourrions tou- 
jours retourner par l’endroit où nous étions 
entrés. Le foir les bateaux rapportèrent une 
tortue , une paftenade , & alfez de grofles pé- 
toncles pour en donner une livre & demie à 
chaque perfonne de l’équipage ; chacun de ces 
poiflons à coquille ne fournifloit pas moins de 
deux livres de chair : nous prîmes auffi plu. 
fieurs goulus , qui fervirent à augmenter nos 
provifîons fraîches , quoiqu’ils ne fulfent pas 
trop bons. 

Le matin du s 3 j’attendis avant d’appareil- 
ler que le juflànt fût dans fon milieu , parce 
qu’alors les bancs commencent, à paroitre ; mais 
le vent fouffloit avec tint de force que je fus 
obligé de refier à l’ancre 3 cependant le vent 
étant devenu plus modéré l’après-midi , nous 
mimes à la voile , & nous portâmes au large 
un vent de N. E. { E. , laiffant le récif de s 
tortues au-deflhs du vent , & ayant la pinailè 
en avant pour fonder. Nous ne naviguâmes pas 
long-tems dans cette diredion , fans découvrir 
des bancs devant nous & à nos deux côtés ; à 
quatre heures & demie , après avoir fait envi- 
ron huit milles , la pinafie fignala un bas-fonds , 
dans un endroit où nous ne nous attendions 
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gueres a en trouver , iur quoi nous virâmes de ' — ~ 
bord, &nous louvoyâmes tandis que lapinaffe I 77 °* 
s’avanqoit plus loin à l’eft ; & comme la nuit 
approchoit , je mis à l’ancre par 20 bradés , 
fond de vafe. La riviere Endeavnur , nous ref- 
toit alors au' S. 52 d O. , & le cap Bedford à 
l’O. \ N. O. ~ N. à cinq lieues ; nous avions 
au nord la terre la plus feptentrionale qui lut 
en vue, & qui ayoit l’apparence d’une ’ille , & 
au N. E. , à deux ou trois milles , un banc , 
dont une petite partie iâblonneufe s’élevoit au- 
defliis de la lürface de l’eau. En venant du ré- 
cif des tortues à cet endroit , la fonde rappor- 
toit de 14 à 20 bradés , mais quand la pinalïe 
fut à environ un mille plus loinàl’E. N. E. , 
elle ne trouva plus que quatre ou cinq pieds 
d’eau , fond de roche , fans pourtant que nous 
nous en apperc, allions dans le vailîeau. Le matin 
du 6 , nous fûmes obligés de filer plus de ca- 
ble & d’abattre nos vergues dtfpcrroquet : à la 
marée balle je me tins fur la grande hune avec 
plufieurs officiers, pour tâcher d’appercevoir un 
pallâge entre les bancs , mais nous ne vîmes 
rien que des b ri dm s qui s’étendoient du S. à 
PE.jufqu’auN. 0.,& au-delà de la portée de no- 
tre vue ; ces brilans ne paroiffoient pourtant 
pas être formés par un feul banc, mais par 
plufieurs , détachés les uns des autres : la mer 
brifoit à une grande hauteur, fur celui qui étoit 
le plus loin à l’eft , ce qui me fit penfer que 
c’étoit le dernier , car les brifans étoient peu 
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msm.', con fi(iérab3es fur plufieurs des bancs fitués dans 

1770, l’intérieur , & depuis environ le milieu du juf, 
fant jufqu’au milieu du flot, on nelesapper, 
cevoit pas du tout ; d’où il faut conclure qu’il 
eft très-dangereux de navigueur au milieu de 
ces bancs , d’autant qu’ils confident principe, 
lement en rocher de corail , qui font auffi ef, 
carpés qu’une muraille; fur quelques-uns ce, t ; 
pendant, & en general fur ceux qui lonta 
l’extrémité feptentrionale , il y a des monceaux 
de fable , qui ne font couverts qu’à la marée 
haute , & qu’on découvre à une certaine dif, 
tance. Convaincu alors qu’il n’y avoit d au, 
tre pa!Tage qu’à travers le labyrinthe dange, 
reux que formoient ces bancs , j etois tî ès eu 
peine de lavoir de quel côté gouverner quand 
le tems nous permettroit de mettre a la voile ; 
le maître étoit d’avis que nous nous en re- 
tournaiîions par le chemin que nous avions 
fuivi en venant; mais c’etoit nous engager 
dans des travaux fans fin. que de prendre cette 
route , car ie ventfouffioit avec force du rumb jh, 
oppofé , & prefque fuis interruption ; d’un 
autre côté , fi l’on ne trouvoit point de paf, 
fage au nord , il falloit bien s y refondre. Ces k . 
réflexions affligeantes nous occupèrent jufqu à 
onze heures du foir , quand tout-à-coup le vail- | 
feau chalfa fur ces ancres & nous obligea de 
filer un cable & un tiers de cable , ce qui le 
ramena au mouillage. Le matin du 7 , le Vent 
augmenta , le vaifleau chafla de nouveau ; nous 
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jettâmes la petite ancre d’affourche , & nous 
filâmes par-deflus un cable entier , & deux ca- x 77 0 * 
blés fur l’autre ancre ; cependant le bâtiment 
chailbit toujours , quoique moins fortement. 

Nous abattîmes nos mâts de perroquet , nos 
vergues & nos huniers , & enfin nous eûmes 
lafatisfadion de le faire rentrer au lieu du 
' : mouillage. Le cap Bedford nous reftoit alors 
à l’O. S. O. , à trois lieues & demie -, dans cette 
fituation nous avions à l’eft des bancs qui s’é- 
tendoient du .S. E. £ S. au N. N. O. , & dont 
/ le plus proche étoit éloigné d’environ deux mil- 
les. Comme le vent continuoit prefque fans relâ- 
che, nous reliâmes à l’ancre jufqu’à fept heures 
du matin du 10; il devint alors plus modéré ; 
nous appareillâmes & nous portâmes vers la terre, 
après avoir enfin réfolu de chercher un palfage 
le long de la côte au nord, en tenant toujours le 
■ bateau en avant : nous courûmes vers la terre 
environ une heure , ayant de 19 à 12 bradés > 
nous mîmes enfui te le cap vers trois petites files 
*î fituées au N. N. E. ^ E. , à trois lieues du cap 
Bedford , & que le maître avoit vifitées p'en- 
dant que nous étions dans le havre : à neuf 
heures nous étions à leur hauteur , entr’ elles 
& la côte orientale de la Nouvelle - Hollande. 

Entre nous & la grande terre il y avoit une 
», Ülpbaife gifant au N. N. O. , à quatre milles 
f . des trois files , & dans ce canal la fonde rappor- 
toit 14 brades : la pointe la plus feptentrio- 
, paie de la terre qui fût eh vue , nous reftoit 
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SSi au N. N. O. f O. à environ deux lieues. Qua- 

1770. tre ou cinq lieues au nord de ce cap, nous 
vîmes trois ifles , près defquelles il y en a quel- 
ques autres qui font encore plus petites ; & 
nous appercevions en dehors de nous les bancs 
& les récifs , qui s’étendoient au nord auifi 
loin que ces iiles. Nous dirigeâmes notre route 
entre ces récifs & le cap , laiiïànt à l’eft une 
petite iile qui gît au N. ^ N. E. , à quatre 
milles des trois iiles. Nous nous trouvâmes à 
midi entre le cap & les trois isles ; éloignés de 
deux lieues du cap & de quatre des iiles; notre la- 
titude par oblèrvation étoitde 14 d <y'i ni . Nous 
crûmes voir alors une ouverture iûre devant nous 
& nous efpérâmes qu’enfin nous étions hors de 
danger; notre elpérance fut trompée , & c’eft ce 
qui me fit donner au cap le nom de cap Plat- 
tery. Il gît au 14 d ^6 m de latitude S. &au 
ai 4 43 m de longitude O. ; c’elt un pro- 
montoire élevé qui fe termine près delà mer 
en deux collines qui en ont une troifteme par 
derrière , avec un terrein bas & iablonneux de 
chaque côté. Il fera encore plus facile de le re- 
connoître au moyen des trois iiles qui font 
en mer; la plus feptentrionale & la plus grande 
gît à environ cinq lieues du cap au N. N. E. 
Depuis le cap Flattery , la terre court N. O. 
&N. O. ç O. Nous gouvernâmes le long de 
la côte N. O. | O. juiqu’à une heure , vers 
l’endroit que nous regardions comme un canal 
ouvert , quand l’Oiftbier qui étoit fur la grande 
hune , nous cria qu’il voyoit en avant une 
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terre, s’étendant autour des iiles qui étoient en- 
dehors de nous , & un grand récif entre nous 
& elles. Je montai moi- même fur la grande 
hune , d’où j’apperçus très-clairement le récif 
qui étoit alors fi loin du vent, que nous ne pou- 
vions 1 'j?as le doubler ; mais la terre qu’il fùp- 
pofoit faire partie de la Nouvelle - Galles méri- 
dionale , me parut feulement être un grouppe 
de petites iiles. Dès que je fus defcendu de 
la grande hune , le maître & quelques autres 
y montèrent , & ils foutinrent tous que la terre 
que nous voyions en avant n’étoit pas une ille , 
mais qu’elle faifoit partie de la Nouvelle - Gal- 
les ; & pour rendre cette nouvelle plus allar- 
mante , ils ajoutèrent qu’ils voyoient des bri- 
fans tout autour de nous. Dans cette conjonc- 
ture , nous ferrâmes le vent en gouvernant vers 
la terre , & nous fîmes lignai au bateau qui 
fondoit en avant de venir à bord ; comme il 
étoit fort éloigné fous le vent , nous fûmes 
obligés de mettre le cap de fon côté pour le re- 
joindre , & bientôt après , nous mîmes à l’an- 
cre au-delfous d’une pointe de la grande terre , 
par un peu moins de S brades & à environ un 
mille de la côte. Le cap flatter y nous rcftoit 
alors au S. E. à trois lieues & demie. Dès que 
le vaifleau fut à l’ancre , je débarquai fur la 
côte de la mer qui couroit au N. O. J O. à 
huit ou dix lieues ; comme le tems n’étoit pas 
très-clair , il m’étoit impoifible de voir plus 
loin. Je .découvrois au travers de la côte neuf 
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ou dix petites ifles baffes & quelques bancs ; jg 
a ’77°- v i s au £n des bancs étendus entre la grande terré 
& les trois isles élevées , & j’étois perfuadé 
qu’en dehors de celles-ci , il y en avoir un plus 
grand nombre d’autres , dont la terre ne faifoit 
point partie de la Nouvelle - Galles , Excepté 
là pointe fur laquelle j’étois , que j’appeliai 
pointe Look-Out & le Cap Fattery s la grande 
terre au nord du Cap Bedford cit baffe , cou- 
verte de fables blancs & de buiffons verds ,• dix 
à douze milles dans l’intérieur du pays & au. 
delà , elle s’élève à une hauteur confidérable. 
Au nord de la Pointe Look - Ont , la côte fenu 
bloit être platte & former un banc dans un et 
pace confidérable , ce qui nous faifoit craindre 
que le canal que nous avions trouvé ne s’éten- 
dît pas dans toute la longueur de la terre. Sut 
cette pointe , qui étoiç étroite & du plus beau 
fable , trous apperçûmes des pas d’hommes & 
nous vîmes auffi de la fumée & du feu à quel- 
que diftance dans l’intérieur du pays- 

Je retournai au vaiffeau le foir j & jeréfoluS 
de vifiter le lendemain une de ces isles élevées! 
comme elles gifent à cinq lieues en mer , j’cfpé- 
ïois de fon fommet découvrir plus diftin&ement 
la fituation des bancs & le canal qui eit dans 
le milieu. 

Le matin du 1 1 , je m’embarquai dans la 
pinaffe pour la plus feptentrionale & la plus 
grande des trois isles , avec M. Banks , .dont 
le courage & la ctiriofité l’entraxuoient tou- 
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jours à chaque expédition } j’envoyai en même- “SS 
tems le maître au-deffous du vent dans l’ef- l 770 \ 
qiiif , pour fonder entre les isles balles & la 
grande terre. En mon chemin , je paifai fur 
un récif de rocher de corail & de fable qui gît 
à environ deux lieues de l’isle , & j’en 
lailfai un autre fous le vent à environ trois 
milles de la même isle. Sur la partie fepten- 
trionale du récif, fous le vent , il y a une 
isle balfe & fablonneufe où nous appcrqû- 
mes des arbres, & nous vîmes plufieurs tor- 
tues fur le récif par où nous pafsâmes. .Nous 
en chafsâmes une ou deux , mais comme 
nous avions peu de tems à perdre , & que 
le vent étoit frais , nous n’en prîmes aucune. 

Nous débarquâmes dans l’isle à une heure, 

& fur le champ nous gravîmes fur la colline la 
plus élevée , avec un mélange d’eipérnnce & 
de crainte proportionné à l’importance de 
l’objet & à l’incertitude de l’éveuement. En 
regardant autour de moi , je découvris un 
récif de rochers giiaut à deux ou trois 
lieues en-dehors des isles , & qui s’otendoient 
fur une ligne au N. O. & S. E. plus loin que 
je ne pouvois appercevoir & fur lequel la mer 
brifoit en formant une houle terrible. Cette 
houle me fit croire qu’il n’y avoit point de 
bancs au-delà ; & je conçus l’efpoir de for- 
tir du milieu de ces rochers , en voyant plu- 
fieurs coupures dans le récif & une eau pro- 
fonde entre ce récif & les isles. Je reftai fur 
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cette colline jufqu’au coucher du foleil , mais - 
I 770 - le ciel fut fi brumeux pendant tout ce tems, 
que je defcendis mal fatisfait. Après avoir 
réfléchi fur ce que je venois de voir , & l’avoir 
comparé avec ce que je m’attendois à décou- 
vrir , je rélolus de palier la nuit fur l’isle , 
dans l’efpérance que le tems feroit plus clair 
le lendemain matin , & que ma vue pour- 
roit appercevoir les objets plus au loin & 
plus diltincfement. Nous nous couchâmes à 
l’abri d’un buiffbn qui étoit fur la greve » 
à trois heures du matin , j’envoyai un des 
contremaîtres que j’avois amené avec moi , 
dans la pinaife , fonder entre l’isle & les ré- 
cifs & examiner le canal qui paroilfoit être au 
milieu , & je remontai au haut de la colline ; 
mais , à mon grand regret , je trouvai le 
tems plus fombre encore qu’il ne l’avoit été 
la veille. La pinafle revint fur le midi , après 
avoir été jufqu’au récif & trouvé entre r ^ & 
28 hraifes d’eau ; mais le vent étoit fi fort, 
que le contremaître n’ofa pas entrer dans un 
des canaux qu’il dit lui avoir paru très-étroit ; 
fon rapport ne me découragea nullement, car, 
d’après la defeription de l’endroit où il avoit 
été , je jugeai qu’il l’avoit vu un peu défa- 
vantageufement. Tandis que j’étois occupé à 
examiner ce parage , M. Banks s’appliquoit 
à fon étude favorite ; il faifoit des recher- 
ches fur l’hiftoire naturelle , & raflembloit 
plufieurs plantes qui lui étoient inconnues. 

Nous 
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Nous reconnûmes que cette isle qu’on ap- SH5ÏÏ3 
perçoit à douze lieues de diftance , a envi- .17 70» 
ron huit lieues de tour , & qu’en général 
elle eft ftérile & remplie de rochers. Sur le 
côté N. O. , il y a pourtant quelques baies 
fablonneufes & des terres baffes couvertes 
d’une longue herbe clair-femée , & d’arbres 
de même efpece que ceux qui font fur la 
grande teïre ; cette partie de l’isle abondoit 
auffi en lézards très-gros » nous en prîmes 
quelques-uns. Nous trouvâmes de l’eau douce 
en deux endroits ; l’une étoit un peu falée » 
je la goûtai tout près dé la mer ; l’autre , que 
je puifai. dans un lac ou étang derrière la grè- 
ve fablonneufe , étoit trè-douce & très-bonne. 

Cette isle étant fort éloignée delà grande terre , 
nous fûmes très-furpris de voir qu’elle étoit 
quelquefois vifitée; car nous trouvâmes les 
relies de fept à huit huttes , & de gros mon- 
ceaux de coquillages dont nous {'apposâmes 
que les habitans de la Nouvelle- Galles s’étoientt 
nourris. Nous remarquâmes que toutes ces 
huttes étaient bâties fur des hauteurs & en- 
tièrement expofées au S. E. j fituation dif- 
férente de celles que nous avions vues fur 
la grande terre ; car celles-ci étaient en général 
placées fur le penchant d’une colline , oü 
au-deflous de quelques builfons qui les met- 
toient à l’abri du vent : d’après la ftrudure 
de ces huttes & leur fituation , nous conclû- 
mes qu’à certaines làifons de l’année le temsy 
Tom. IV. F 


$2 Voyage 

eft invariablement calme & beau ; car les 
habitans 1 de la Nouvelle - Galles méridionale 
n’ont point de bâtiment fur lequel ils puif 
lent naviguer en nier , dans un tems pareil 
à celui que nous eûmes depuis l’époque de 
notre première arrivée fur la côte. Comme 
nous ne vîmes dans cette isle d’autres ani- 
maux que des lézards , je l’appellai Lizard 
lslaml ( Isle des Lézards ) ; les deux autres 
isles élevées , qui font à quatre ou cinq 
milles de diftance , font petites en comparai- 
fon de celle-ci. Dans le voifinage , & fur- 
tout au S. E. , il y en a trois autres encore plus 
petites & baffes , avec plufieurs bancs ou 
récifs. On trouve cependant un paflage fur 
du cap Flattery à ces isles , & même juf- 
qu’en-dehors des récifs , en laiifant Y Isle des 
Lézards au N. O. & les autres au S. E. 

A deux heures de l’après-midi , comme il. 
n’y avoir point d’apparence , que le tems 
s’éclaircît , noua partîmes de f Isle des Lé- 
zards pour retourner au vaiffeau , & dans 
notre chemin nous débarquâmes fur l’isle 
baffe, fablonneufe & couverte d’arbres que 
nous avions reconnue en allant. Nous y 
vîmes un nombre incroyable d’oifeaux & fur- 
tout d’oifeaux de mer ; nous trouvâmes auffi 
le nid d’un aigle où étoient des petits que 
nous tuâmes , & un autre nid d’une gran- 
deur énorme , appartenant à un oifeau que 
nous ne connoiffons pas. Ce nid étoit conf- 


du Capitaine Cook. gij 


trait à terre avec des morceaux de bois ; 
jln’avoit pas moins de vingt-fix pieds de circon- * 77 ^* 
férenee & deux pieds huit pouces de hauteur. 

Nous reconnûmes que cette isle avoit été 
vifitée par les Indiens , probablement pour 
y manger des tortues ; car nous y en apper- 
ç finies une très-grande quantité > ainfl que 
des monceaux de coquillages entafles en dif- 
férons endroits. 

Nous donnâmes à cette isle le nom d ‘’Eaglë 
Island C Isle de l'Aigle ) , & après l’avoir quit- 
tée , nous gouvernâmes au S. O. directe- 
ment vers le vaillent! ; la fonde, pendant 
tout le chemin , ne rapporta pas moins de 
3 brades & pas plus de 14; c’ctoit la même 
profondeur que j’avois "trouvée entre cette 
isle & Y Isle des Lézards. 

Lorfque j’arrivai à bord , le maître à qüi 
j’avois ordonné de fonder entre les isles baf- 
fes & la grande terre , me dit qu’il avoit 
exécuté mon ordre j qu’il penfoit que ces 
isles étoieut fituées à environ trois lieues de 
la Nouvelle - Galles ; qu’eu - dehors il avoit 
trouvé de 10 à 14 brades , & 7 entr’elleS 
& la grande terre ; mais qu’un banc qui le 
prolongeoit depuis la grande terre à deux lieues* 
rendoit ce canal, étroit. Il avoit couché fut* 
une de ces isoles baffes & defeendu fur les 
autres ; il rapporta qu’il avoit vu par - tout 
des monceaux d’écailles de tortues .$ & eu 
plufieurs endroits , des arrêtes de poi lions 
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5*?E* avec de la chair autour , lu (pendu es à des 

j 770 . arbres , & dont la chair était fi fraîche en- 
core que l’équipage dü bateau en avoit 
mangé. Il vit en outre deux efpaces où il 
ne croilToit point d’herbes & où il fembloit 
qu’on avoit fouillé la terre depuis peu , & 
fur la grandeur & la forme de ces portions 
de terrein il conjectura que c’étoient des tom- 
beaux. 

Après avoir réfléchi fur ce que j’avois vu 
moi - même & fur le rapport du maître , je 
crus que le paflage au-deifous du vent feroit 
dangereux , & qu’en y naviguant le long de 
la grande terre nous courrions rifque d’être 
enfermés par le grand récif & enfin d’être 
forcés de retourner fur nos pas pour en cher- 
cher lui autre. Je confidérai que ce retard 
ou tout autre accidefit qui occafionneroit le 
même délai nous feroit perdre infailliblement 
la faifon de paffer aux Indes Orientales '& 
nous expoferoit à de très - grands périls , 
parce que nous n’avions plus à bord que 
pour trois mois de provisions , & encore 
à très-petite ration. 

Je communiquai aux officiers ces conjec- 
tures avec les faits & les apparences fur 
lefquelles elles étaient fondées ; ils convin- 
rent unanimement que nous n’avions rien de 
mieux à faire que de nous , éloigner de la 
côte, ■jufquace que nous puflions nous en 
rapprocher avec moins de danger. 
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En conséquence , à la pointe du jour du jgüSKih 
13 , nous mîmes à la voile & nous porta- 1770. 
mes au N- E. au large , vers l’ extrémité N. 

O. de r Isle des Lézards , en laiffimt Vlsle de 
P Aigle au-delïus du vent , & quelques autres 
isles & bancs ious le vent : la pinàflè mar- 
choit en avant pour connoitre la profondeur 
d’eau que nous trouverions dans notre route. 

La fonde dans ce canal rapporta de 9 à 14 
brades. A midi , l’extrémité N. O. de Y Isle 
des Lézards nous reiloit à l’E. S. E. à un 
mille j notre latitude par obfervation étoit de 
I4 d 38 m & la profondeur d’eau de 14 bral- 
fes. Nous avions un. vent fort du S. E. , & 
à deux Heures nous arrivâmes précifément 
au-deflus du vent d’un des canaux ou ouver- 
tures dans le récif extérieur que j’avois vu 
de l’isle. Nous virâmes alors de bord , & nous 
fîmes une courte bordée au S. O. tandis que 
le maître dans la pinalfe examinoit le canal ; 
il fit bientôt lignai au vaiffeau de le fuivre , 

& en peu de tems nous fûmes au large. Dès 
que nous eûmes gagné le dehors des bri- 
ians , nous n’eûmes point de fond à 1 30 
brades , & nous trouvâmes une grulfe mer 
qui rouloit du S. E. , ligne certain qu’il n’y 
avoit près de nous ni banc ni terre dans 
cette diroétion. 

Le changement de notre lituation fe ma- 
U ifelta fur tous les vilàges j parce qu’il étoit 
vivement fenti par tout le monde i nous avions 
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KffSTS été environ trois mois embarrafles dans des 

1770. bancs & des rochers qui nous menât; oient 
à chaque inftant du naufrage ; paflunt fouvent 
la nuit à l’ancre , *& entendant la houle bri- 
fer fur nous ; chaflant quelquefois fur nos 
ancres , & fâchant que fi le cable rompoit , 
par quelques-uns des accidens auxquels une 
tempête, prelque continuelle nous expofoit , 
nous péririons inévitablement en quelques 
minutes. Enfin, après avoir navigué trois 
cens foixante lieues , obligés d’avoir dans 
tous les inftans un homme qui eût par-tout 
la fonde à la main , ce qui n’eft peut-être 
jamais arrivé à aucun autre vaifleau , nous 
nous voyions dans une mer ouverte & dans 
une eau profonde. Le fouvenir du danger 
pafle , & la fccurité dont nous jouiffions alors, 
nous rendit notre gaieté ; cependant les lon- 
gues lames , en nous faifant voir que nous 
n’avions plus de rochers ni de bancs à crain- 
dre, nous apprirent auffi que nous ne pouvions 
plus avoir dans notre vaifleau autant de 
confiance qu’avant qu’il eût touché ; les coups 
de la vague élargifloient tellement les voies 
qu’il ne faifoit pas moins de neuf pouces 
d’eau par heure , ce qui, eu égard à l’ctat 
de nos pompes & à la navigation qui nous 
reltoit, à faire , auroit été l’objet d’une fc- 
rieufe réflexion pour un équipage' qui ne 
feroit pas forti fi récemment d’un péril auffi 
imminent que celui auquel îipus venions d’ç- ■ 
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Le paflage ou canal , par où nous dé- rr* 
Tbouquâmes dans la mer ouverte au de-là du 1770. 
récif, gît au 14** 3^ de latitude S., & on 
pourra toujours le reconnoître au moyen 
de trois isles élevées qui font dans 1 f inté- 
rieur , & que j’ai appellécs Isles 'de Dirè&ion , 
parce qu’elles ferviront à faire conhôître aux 
navigateurs un paflage fur à travers le récif, 
jnfqu’à la grande terre 5 le canal git au N. 

E. i E. à trois lieues de la pointe des , 
isards-, il a environ un tiers de mille dp. lar- 
ge , & fa longueur n’eft pas plus eonfidé- 
rable. ' Vis le des Lézards , qui , ainfl que je 
l’ai déjà obfervé , ett la plus grande & la 
plus , feptentriohalp^ des . trois , jiréfèrite un 
mouillage fur au - deifous du côté N. Ô. , dé 
l’eau douce & du bois à brûler. Les isles 
baffes & les bancs fi tués entre cette Me & 
la grande terre , abondent en tortues, & en 
poiffons , qu’on peut probablement pêcher 
dans toutes les faifons de l’année ? excepté 
quand le tems e(l très-orageux; de forte que 
tout examiné , il n’y a peut - être pas fur 
toute la côte un meilleur endroit* que cette 
isle pour procurer aux vaiffeaux des rafraî- 
chiifemens. Je dois obier ver que nous trouvâ- 
mes fur cette isle , aiufi que fur la gteve de 
la rivière Endeavour & des environs , des 
bambous , des noix de coco , des pférr'ès 
ponces & des graines de plante , 'cpii lit 1 
croilfent pas dans ce pays , & qu’on peut 
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fnppofer que les vents alifés y avoient apJ 
I 77 °- portés de l’eft. Les jsles qui furent découver- 
tes par Quiros , & qu’il appella Aujlralici 
del Ffpiritu fanto , font f tuées dans la même 
parallèle , niais je iie puis pas déterminer 
jufqu’où précifément elles s’étendent à l’eft j 
la plupart des cartes les placent dans la même 
longitude que la Nouvelle-Hollande ,, que ce 
voyageur n’a jamais, vue , ainfi qu’on peut 
çn juger par la relation qui a etc publiée 
de fou voyage ; car d’après ce qu’on y lit , 
fes découvertes fe font bornées à vingfdeux 
degrés à l’eft de la Nouvelle-Hollande. 

Dès que nous fumes en dehors du récif 
nous mîmes à la cape , & après avoir re- 
monté les bateaux à bord , nous pafsâmes 
toute la nuit fur les deux bords ; car je ne 
voulois pas courir contre le vent avant le 
jour. Le 14, à la pointe du jour, l 'Isle des 
Lézards nous reftoit au S. 1 > d E. , à en- 
viron dix lieues; nous fîmes voile alors & 
nous portâmes au large au N. N. O. - O. 
jufqu’à neuf heures , que nous gouvernâ- 
mes au N. O. y N. ayant l’avantage d’un, 
vent frais du S. E. A midi notre latitude , 
par obfervation, étoit de I3 d 4 6 m fud , & 
alors nous ne découvrions point de terre : 
à lïx heures du foir nous diminuâmes de 
voiles , & nous mîmes à la cape , le cap 
tourné au N. E. Le 1 Ç , à 6 heures du ma- 
tin , nous fîmes voile & nous gouvernâmes 
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à Poueft : je voulois me Retrouver à la^vue ' n " ,nrr 
de la terre , afin d’ètre fur de ne pas dépaf- I 77 °* 
fer le palfage , s’il y en avoit , entre cette 
terre & la Nouvelle - Guinée. A midi , nous 
étions par obfervation, au 13 2 m de la- 
titude S. , & au 2 1 6 d de longitude O. , à 
l d 23 111 oueft du méridien de V Isle des Lé- 
zards -, nous n’appercevions point alors de 
terre , mais un peu avant une heure nous 
en vîmes du grand mât une qui nous ref- 
toit à l’O. S. O. A deux genres nous en 
découvrîmes* une fécondé au N. O. de la 
première ; il fembloit que c’étoient des col- 
lines qui formoient des isles , mais nous 
jugeâmes que c’étoit une continuation de la 
Nouvelle - Galles. Sur les trois heures nous 
découvrîmes entre la terre & le vailfeau , 
des brifans qui s’étendoient au fud ; au-delà 
■ de la portée de la vue ; mais au nord , nous 
crûmes appercevoir qu’ils fe terminoient en 
lace de nous. Nous reconnûmes bientôt que 
ce que nous avions pris pour l’extrémité 
des brifans , étoit feulement une coupure 
dans le récif ; car nous les vîmes alors fe 
prolongeant au nord , plus loin que la vue 
ne pouvoit atteindre. Nous ferrâmes de 
plus près le vent , qui fouflftoit de FE. S. E. ; 
nous avions à peine dilpofé nos voiles qu’il, 
fauta à FE. b N. E. , c’eft-à- dire directement 
fur le récif , ce qui rendit par - conféquent 
notre débouquement incertain. Au coucher 
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t mmm An f 0 foil la partie la plus feptentrionale de 

1770. ce récif qui fût en vue , nous reftoit au N. i. 
N. E. , à deux ou trois' lieues de diftance : 
comme c’étoit la meilleure bordée que nous 
puffions fuivre pour fortir de ces brifans , 
nous continuâmes jufqu’à minuit de gouver- 
ner au nord avec toutes les voiles que nous 
pouvions porter. Craignant alors de courir 
trop loin dans cette direction ; nous virâmes 
de bord & portâmes au fud , ayant fait Ex 
lieues au N- & N. ~ N. E. depuis le coucher 
du foleil jufqu’à ce tems-là. Après, avoir couru 
environ deux milles au S. S. E. , nous eûmes 
calme ; nous avions fondé plufieurs fois 
pendant la nuit , fins trouver de fond , par 
cent quarante brades ; nous n’en trouvâmes 
pas non plus alors avec une ligne de la 
même longueur : cependant le 1 6 , fur les 
quatre heures du matin , nous entendîmes 
diftinctement le bruit de la houle , & à la 
pointe du jour nous la vîmes à environ un 
mille de diftance , écumant à un hauteur con- 
fidérable. Les dangers que nous avions ef- 
fuyés fe renouvelleréiit alors ; les vagues qui 
brifoient fur le récif nous en approchoient 
très-promptement ; nous n’avions point de 
fonds pour jetter l’ancre , & pas un l’ouffle 
de vent pour naviguer : dans cette fituation 
terrible , les bateaux étoieut toute notre -ref- 
fource. Pour aggraver nos malheurs la pi- 
nalîe étoit en radoub 3 dépendant on mit de- 
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hors la chaloupe & l’efquif , & je lies en- 5353 
voyai en avant pour nous remorquer; au j 770. 
moyen de cet expédient nous parvînmes à 
mettre le cap du vaiffeau au nord , ce qui 
pouvoit au moins différer notre perte , s’il 
11e la prévenoit pas. Il s’écoula fix heures 
avant que cette opération fût achevée ," & 
nous n’étions pas alors à plus de cent ver- 
ges du rocher iiir lequel la même lame qui 
battoit le côté du vaiffeau , brifoit à une 
hauteur effrayante au moment où elle s’éle- 
voit ; de forte qu’entre nous & le naufrage , 
il 11’y avoit qu’une épouvantable vallée d’eau 
qui n’étoit pas plus large que la bafe d’une 
vague ; & même la mer liir laquelle nous 
étions n’avoit point de fonds , du moins 
nous n’en trouvâmes pas avec une ligne de 
120 brades. Pendant cette fcene de détrelfe 
le charpentier vint à bout de raccommoder 
la pinalfe, qu’on mit dehors fur le champ, 

& que j’envoyai en avant pour aider les 
autres bateaux à nous touer ; tous nos ef- 
forts auroient été inutiles , fi au moment 
de la crife qui devoit décider de notre fort, 
il ne s’étoit pas élevé un petit vent , fi 
foible que dans un autre tems nous ne nous 
en ferions pas apperqus ; il fut cependant 
fuffifant , pour qu’à l’aide des bateaux nous 
puffions donner au vaiffeau un petit mouve- 
ment oblique & nous éloigner un peu du 
féçif. Notre efpérance fe ranima alors ; mais 
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EgsEg: en moins de dix minutes nous eûmes cal- 

I77C me tout plat & le vaiffiau dériva de nouveau 
1 ' vers les brifans , qui n’étoient pas^ éloignés 
de plus de deux cens verges ; la même brife 
légère revint pourtant avant que nous enf- 
lions perdu tout l’elpace qu’elle nous avoit 
fait gagner, & dura cette fécondé fois dix 
minutes. Sur ces entrefaites nous découvrî- 
mes une petite ouverture dans le récil , à 
environ un quart de mille ; je dépêchai für 
le champ un des contremaîtres pour l’exa- 
minef : il rapporta qu elle n etoit pas plus I 
large que la longueur du vaille au , mais qu ei\ ! 
dedans l’eau étoit calme. Cette découverte , 
nous fit penfer qu’en conduifant le vaiifeau 
à travers cette coupure , notre filut étoit 
encore poffible , & fur le champ nous ten- 
tâmes cette entreprife : il n’étoit pas fûr que 
nous pulîions en atteindre 1 entree ; mais li 
nous venions à|bout de furmontcr cette pre- 
mière difficulté , nous ne doutions pas qu’il 
ne nous fût aifé de palfcr dans l’ouverture » 
cependant nous nous trompâmes , car après 
y être arrivés par le fecours de nos bateaux 
& de la brife , nous vîmes que pendant cet 
intervalle la marée étoit devenue haute , &; 
à notre grande furprife , nous trouvâmes le 
juflant qui fortoit avec beaucoup de. force,, i 
par la coupure. Cet incident nous procura, 
pourtant quelque avantage , quoique dans un 
ibns directement contraire à ce que noua at~ 
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tendions ; il nous fut impoffible de pafler à SS5B 
travers l’ouverture , mais le courant du re- I77°- 
flux qui nous en empêcha ; nous porta à 
environ un quart de mille en-dehors , le ca- 
nal étoit trop étroit pour que nous puiiions 
nous y tenir plus long-tems , mais enfin ce 
juliant aida tellement les bateaux qu’à midi 
nous avions avancé deux milles au large. 

Nous avions toujours lieu de défefpérer de 
notre délivrance , en cas que la brii'e qui 
s’étoit calmée alors vînt à fe relever, car 
nous étions encore trop près du récif. Quand 
le juliant fut fini , le flot , malgré tous nos 
efforts , fit dériver de nouveau le vailfeau. 

Vers cetems-là, nous apperçfimes une autre 
ouverture ; près d’un mille à l’oueft , & 
j’envoyai à l’inftant M. Hicks , mon pre- 
mier lieutenant , dans le petit bateau pour 
l’examiner. En attendant , nous combattions 
avec le flot , gagnant quelquefois un peu 
d’efpace pour le reperdre bientôt ; mais 
toutes les perfonnes de l’équipage firent leur 
fervice avec autant d’ordre & de calme que 
fi nous n’avions point couru de danger. M. 

Hicks revint fur les deux heures, & nous 
rapporta que la coupure étoit étroite & pé- 
rilleufe , mais qu’on pouvoit y pafler. Cette 
feule poflibilité»fut fuffifante pour nous en- 
courager à tenter l’entreprife ; car il n’y avoit 
point de danger auflî redoutable que celui 
de notre fituation aduclle. Une brife légère 
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s’éleva alors à l’E. IST- E. ; avec ce fecoürs 
J770. & celui de nos bateaux & du flot qui , fans 
l’ouverture , auroit caufé notre deftruâion ; 
nous y entrâmes & nous fûmes entraînés 
avec une rapidité étonnante par un courant 
qui nous empêcha de dériver contre l’un ou 
l’autre côté du canal , lequel n’avoit pas plus 
d’un quart de mille de large. ^ Tandis que 
nous pallions ce gouffre , nos fondes furent 
très-irrégulieres de 30 à 7 braflés , fur un 
fond rempli de roches. 

Dès que nous fûmes entrés en-dedans du 
récif; nous mîmes à l’ancre par 19 brades, 
fond de corail & de coquilles. Telles font les 
viciflitudes de la vie , que nous nous crûmes 
heureux alors d’avoir regagné une fîtuation, 
que deux jours auparavant nous étions im- 
patiens de quitter. Les rochers & les bancs 
font toujours dangereux pour les navigateurs , 
même lorfque leur gifement eft déterminé; 
ils le font bien davantage . dans dès mers 
qu’on a pas encore parcourues , & ils font 
plus périlleux dans la partie du globe où nous 
étions que dans toute autre ; car il s’y trouve 
des rochers de corail qui s’élèvent comme 
une muraille , prefque perpendiculairement , 
d’une profondeur qu’on 11c peut m cfurer s 
& qui font toujours couverts à la marce 
haute & fecs à la marée baffe. D’ailleurs les 
lames énormes du vafte océan méridional * 
rencontrant un fi grand obltacle fe brident 
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avec une violence inconcevable & forment S55S 
une houle que les rochers & les tempêtes de j 77°- 
rhémifphere feptentrional ne peuvent pas pro- 
duire. Notre vaiifeau étoit mauvais voilier , 

& nous manquions de provifions de toute 
efpcce , ce qui augmentoit encore le danger 
que nous courions en naviguant fur les par- 
ties inconnues de cette mer. Animés cepen- 
dant par l’efpérance de la gloire qui couronne 
les découvertes des navigateurs , nous af- 
frontions gaiement tous les périls & nous 
nous foumettions de bon cœur à toutes les 
peines & à toutes les fatigues. Nous aimions 
mieux nous expofer au reproche d’impru- 
dence & de témérité s que les hommes oififs 
& voluptueux prodiguent fi libéralement au 
courage & à l’intrépidité lorlqtie leurs ef- 
forts ont été fans fuccès, que d’abandonner 
une terre que nous lavions être entièrement 
inconnue , & d’autorifer par - là le reproche 
qu’on pourroft nous faire de timidité & de 
foibleffe. 

Après nous être félicités d’avoir gagné le 
dedans du récif’, quoique peu de tëms aupa- 
ravant nous euffions été fort fàtisfàits d’en 
être dehors , je réfolus de ranger de près 
la grande terre dans la route que j’allois 
faire au nord , quoiqu’il en pût arriver. Car 
fi nous étions fortis encore une fois du ré- 
cif, nous aurions peut-être été portés fi loin 
de la côte qu’il, m’eût été impoffible de dé- 
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255 S? terminer fi la Nouvelle-Hollande eft jointe & 
1770. In Nouvelle- Guinée , queftion que je formai le 
projet de décider depuis le premier moment 
où j’appcrqus cette terre. Cependant comme 
j’avois éprouvé le dénigrement d’avoir un Ba- 
teau en radoub lorsqu’on en a befoiu , je ref 
tai à l'ancre julqu’à ce que la piuafle fût par. 
faitement en état. J’envoyai 1 le J 6 au matin, 
les autres bateaux fur le récit } pour voir 
quels rafraîchilfemens ils pourroient nous pro- 
curer j & M. Banks ; accompagné du Dofteur 
Solander , partit avec eux dans fon efquif. 
Dans cette fituation , je trouvai que la varia- 
tion de l’aiguille , par amplitude & par azi- 
muth, étoit de 4* 9™ E. , à midi notre la- 
titude par obfervation étoit de I2 l 38 ™ S. 
8 c notre longitude de 2i6 d 4 i m O. La g rande 
terre s’étendoit du N. 66 d O. au S. O. j- 
S. , & la partie la plus voifine de nous etoit 
éloignée d’environ neuf lieues. J’appellai Ca- 
nal de la Providence ( Providential Channel ) 
l’ouverture à travers laquelle nous avions pafle , 
& qui nous reftoit alors à l’E. N. E. à dix 
ou douze milles. Sur la grande terre en de- 
dans de nous , il y avoit un promontoire 
élevé , à qui je donnai le nom de Cap Wey- 
mouth , & fur le côté feptentrional duquel 
on trouve une baie que ic nommai Baie 
Weymouth ; ils gifent au 12 J 42 11 ' de latitude 
S. & au2i7 d 15™ de longitude O. Les ba- 
teaux {revinrent à quatre heures de l’après- 
w midi , 


I 


m 


du Capitaine Cook. 97 

midi , avec deux cens quarante livres de poif- 
fons à coquilles, & fur -tout de pétoncles , ^77°- 
dont quelques - unes étoient fi grolîes que deux 
hommes pouvoient à peine les remuer & qu’el- 
les avoient vingt livres de chair bonne à man- 
ger. M. Banks rapporta auffi plufieurs coquil- 
lages curieux & des Mollusca , outre plufieurs 
efpecé's. de corail , entre lefquels il y avoit Ce- 
lui qu’on appelle Titbipora Muficci. 

Le ig , à fix heures du matin , nous mîmes 
à la voile pour porter au N. O. , ayant deux 
bateaux en avant pour nous conduire ; nos 
fondes furent très-irrégulieres & varièrent en- 
tre 10 & 2,7 bralfes , de ou 6 à chaque jet 
de ligne. Un peu avant - midi ; nous dépalïà-< 
mes une isle baffe & fàblonneufe, que nous 
laiflames à ftribord à la diftance de deux mil- 
les : à midi, notre latitude étoit de 13 d 18 m 
& nous étions éloignés d’environ quatre 
lieues de la grande terre : elle s’étendoit du 
S. \ S. O. au N. 71 d O. & quelques petites 
isles gifoient du N. 40 d O. à 54 d O. Entre 
l’endroit où nous étions & la grande terre', il 
y avoit plufieurs bancs & quelques - uns en 
dehors de nous , outre le récif le plus éloigné 
que nous voyions de la grande hune fie pro- 
longer au N. È. A deux heures de l’après-midi, 
comme nous gouvernions au N. O. ^ N. nous 
appelâmes un grand banc directement à no- 
tre avant & qui s’étendoit à trois ou quatre 
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— — pointes de chaque côté; fur quoi nous mîmes 

1770- le cap au N. N- E. , & au N. O. £ N. pour 
faire le tour de la pointe fcptentrionale de ce 
banc; nous la doublâmes à quatre heures 5 nous 
portâmes enfuite à Poueft & nous courûmes eti- 
tre l’ extrémité fcptentrionale de ce banc & un 
mitre qui gît à deux milles au nord du premier; 
nous eûmes pendant tout le chemin un ba- 
teau en avant pour fonder ; notre profondeur 
<Teaii était toujours très-irréguliere , de 22 à 
g brades. A fix heures & demie, nous ml-, 
mes à j’ancre par 13 brades, la plus fepten- 
trionale des petites isles que nous voyions à 
midi, nous reliant à l’0, 1 S. à trois milles. 
Ces isles font dtftinguées dans la carte par le 
nom tVisk's de Forbes ; elles font fituces à en- 
virc *3 cinq lieues de la grande terre qui forme 
eu cet endroit une pointe élevée, que nous 
appelâmes Boit Head ( Pointe Boit ). De cette 
pointe fa terre Court plus à Poueft , elle eft 
baffe & fablonneufe dans toute cette direction , 
élevée & montu'eûfe au fut! , même près de h 
mer. 

Le 19 , à fix heures du matin , nous remî- 
mes à la voile , & nous gouvernâmes vers une 
jsle qui gît à une petite diltance de la grande 
terre , qui nous relèoit alors au N. 40 a O. à 
environ cinq lieues. Notre route fut bientôt 
interrompue par des bancs ; cependant , à 
l'aide des bateaux & du guet que nous fîmes 
fur la grande hune , nous entrâmes dans un 
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beau canal qui nous conduifit à l’isle , entre un 
très-grand banc qui étoit à (tribord & plu- 
sieurs petits litués vers la grande terre : nous 
avions dans ce canal de 20 à 30 brades d’eau. 
Entre onze heures & midi , nous dépaffàmes 
le côté N. E. de Pisle en le laiffant entre nous 
& la grande terre, dont elle elt éloignée d’envi- 
ron fept ou huit milles. Cette isle eft à-peu- 
près d’une lieue détour , &nous y vîmes cinq 
naturels du pays dont deux avoient des lances 
dans leurs mains ; ils s’avancèrent fur une 
pointe & s’en retournèrent après avoir examiné 
le vailfeau pendant quelque tems. Au N. O. 
de cette isle , il y a plufieurs isles baffes qui 
11e font pas éloignées de la grande terre , & au 
iioi-d & à l’eft , on en trouve plufieurs autres , 
àinfi que des bancs , de forte que nous étions 
alors environnés de chaque côte ; mais com- 
me nous venions d’être expofés à des dan- 
gers beaucoup plus grands , nous étions farni- 
liarifés avec les rochers & les bancs de fable & 
ils né nous faifoieut plus tant de peine. La 
grande terre fembloit être balle & ftérile , cou- 
verte de gros monceaux du même fable blanc 
très-beau que nous avions trouvé fur Y Isle des 
Lézards , & en différentes parties de la Nou- 
velle-Galles méridionale. Les bateaux avoient 
Vu plufieurs tortues fur les bancs qu’ils dé- 
paflerent ; mais le vent qui fouffloit avec force 
ne leur permit d’en prendre aucune. A midi , 
ilotre latitude par obier vation étoit de 1 2 d & 
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notre longitude de 217 d 25 111 : la fonde rap- 
1770. portoit 14 bralfes ; & fefpace que nous avions 
parcouru depuis le midi de la veille étoit de 
trente - deux railles , la route ayant été N. 

.29 d O. 

La grande terre en-dedans des isles dont on 
vient de parler , forme une pointe que p ap- 
pelai Cap Grehville ; elle gît au 1 1 d Î 8 de 
latitude & au 217 d 38 de longitude; entre 
ce cap & la pointe Boit , il y a une baie à la- 
quelle je donnai le nom de Baie Temple. A neuf 
lieues à PÉ i N. du Cap Grenville , on trouve 
quelques isles élevées , que je nommai Isles 
(le Sir Charles Hardy , & j’appellai Isles Cock- 
hurn , celles qui font à la hauteur du cap. Après 
être relié en panne jufqu’environ une heure 
■pour attendre les bateaux qui étoient en mer , 
nous prîmes l’efquif à la remorque , & la pi- 
naffe ayant gagné le devant , je fis fervir , & 
nous portâmes au N. f N. O. vers quelques 
petites isles fituées dans cette direction. Elles 
paroiifent former plulieurs isles féparées , mais 
en les approchant , nous nous appert urnes 
qu’elles étoient jointes enfemblc par un grand 
récif ; fur quoi nous mîmes le cap au N. O. 

• & nous les lailîamés à notre ftribord. Nous gou- 
vernâmes entre ces isles & les autres qui gifent 
à la hauteur de la grande terre , dans un pat 
■fage fur où il y avoit de x 5 à 2,3 brades d’eau. 
A quatre heures , nous découvrîmes quel- 
ques isles balles & des rochers^, qui nous ref- 
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toient à l’O N. O. & nous coim'imc3;Urcft e- ”™ 
meut deffus ; à fix heures & demie , nous mi- 
nies à l’ancre par 1 6 brades, à un mille de 
diftance du côté N. E. de la plus fepton trio- 
unie de ces isles. Elles gifent à quatre lieues nu 
N. O. du Cap Grenville ; & d’après le grand 
nombre d’oifenux que nousy vîmes, je les, appel- 
lai Bird Isles ( Isles des Oifeaux ). Un peu avant 
le coucher du foleil , nous étions en vue de 
la grande terre qui pâroiffoit par-tout très- 
baffe & fablonneufe j & s’étendant au nord 
jufqu’au N. O. ~ N. : quelques bancs & des 
isles qui avoient le même afpeét fc proion- 
geoient- au N. E. 

Le 20 , à flx heures du matin , nous remî- 
mes à la voile avec une brife fraîche do l’effc, 

& nous portâmes au N. N. O. vers quelques- 
unes des ifles baffes qui 1 b nt dans cette direc- 
tion , mais nous fûmes obligés de ferrer le 
vent au plus près , pour doubler un banc que 
nous découvrîmes à notre bas-bord , d’autres 
nous reliant en même-tems à l’ell. Quand 
nous eûmes depaffé ce banc , nous avions rap- 
proché ces isles do notre côté fous le vent , mais 
envoyant quelques, autres bancs autour d’elles 
& des rochers, à ftribord que nous n’apperç li- 
mes pas avant d’en être tout proches , je crai- 
gnis d’aller au-deffus du vent des isles.: c’elt 
pourquoi je mis à la cape , & après avoir fait 
lignai de venir à bord à la pinaffe qui étoit 
en avant je l’envoyai fous le vent dps isles, 
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avec ordre de ranger le bord du banc qtii fc 

* 7 / 0 ' prolongeoit du côté fud de la plus méridionale} 
j’ordonnai en mème-tems à l’efquif d’aller fur 
le banc pêcher à la tortue. Dès que la pinalTe 
eut gagné un certain efpace , nous virâmes 
vent arriéré & nous gouvernâmes après elle : 
en coupant fous le vent de l’isle , nous primes 
à la remorque l’efquif qui n’avoit vu qu’une 
petite tortue & qui pour cette raifon avoit 
relié peu de tems fur le banc. Nous recon- 
nûmes que l’isle étoit un petit * coin de terre 
garni de quelques arbres ; nous y appelâmes 
plufieurs huttes ou habitations des naturels du 
pays , qui , à ce que nous fuppofâmes , alloient 
de la grande terre , qui n’en eft éloignée que 
de cinq lieues , vifiter ces isles de tems en 
.tems pour y prendre des tortues , lorfqu’ elles 
vont y dépofer leurs œufs. Nous continuâmes 
à gouverner après la pinaffe au N. N. E. & 
N- - N. E. vers deux autres isles balfes , ayant 
deux bancs de fable en-dehors de nous , & un 
entre nous & la grande terre. A midi , nous 
étions à environ quatre lieues de la grande 
terre , que nous voyions s’étendre au N. 
jufqu’à N. O. 4 N. & qui étoit toute plate 
& fablonneufe. Nous étions , par obferva- 
tion, au il d 23 m de latitude S. & au 317 d 
4 ^ m de longitude O. } nos fondes étoient 
de 14 à 23 brades } mais on verra mieux dans 
la carte ces détails , ainfi que les bancs & les 
isles qui font en trop grand nombre pour eu 
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faire ici une mention particulière. A une heure, 1 * I,TT ~ 
nous avions couru à-peu-près la longueur de < 7 
la plus méridionale des deux isles que nous 
voyions, & trouvant qu’en allant au-delius du 
vent , nous nous écarterions trop de la grande 
terre principale , nous arrivâmes & nous courû- 
mes fous le vent.Nous y rencontrâmes un partage 
facile & nous gouvernâmes au N. | N. O. dans, 
une direction parallèle à la grande terre. I! y 
a voit une petiteisle entre cette terre & le vailléau, 

& nous en lai liâmes en-dehors de nous quel- 
ques autres balles & fablonneufes , ainfi que 
des bancs ; nous les perdîmes tous de vue vers 
quatre heures , & nous ne les appercevions 
plus avant, le lever du foleil La partie la plus 
éloignée de la terre en vue nous reftoit au N. 

N. O. £ O.; bientôt après nous mimes à l’an- 
cre par 13 brades, fonddeVafe, à environ 
cinq lieues de la terre , & nous y reitâmea jus- 
qu’au lendemain à la pointe du jour. 

Le 21 , dès le grand matin, nous remîmes 
p la voile & nous gouvernâmes au N. N. O. 
de la bouffole vers la terre la plus feptentrio- 
mile qui fût en vue : nous obfervâmes à ce 
tems que la variation de l’aiguille étqit de 3 A 
6 Ë. A huit heures , nous découvrîmes des 
bancs à l’avant & à bas-bord, & 110 us recon- 
nûmes que la terre la plus fcptentrionale que 
nous avions prife’ pour une partie de la Nou- 
velles - Galles en étoit détachée , & que nous 
pouvions palier entre ces deux terres , en cou- 
rant fous le vent des bancs qui étoient à bas- 


Voyage 


sasas» 

1 770 . 


I04 


bord .& alors tout près de nous. C’eft pour- 
quoi nous virâmes veut arriéré & mîmes à la 
cape , après avoir envoyé la pinafle & Pef- 
quif pour nous guider, ; nous gouvernâmes 
enfuite N. O. le long du S. O. ou de l’inté- 
rieur des bancs, en faifant le guet fur la grande 
hune & ayant un autre banc de fable à notre 
bas-bord. Nous trouvâmes entre ces deux 
terres un bon canal d’un mille de large dans 
lequel nous avions de 10 à 14 brades. A onze 
heures , nous étions à-peu-près en travers de 
la .terre détachée de la grande terre , & le pah 
fage entre les deux ne fembloit pas être em- 
barrafle , cependant je détachai la chaloupe 
pour ranger la côte à bas-bord, & j’envoyai 
en mème-tems la pmafle à ftribord. je crus que 
ces précautions étoient néceflaires , parce que 
nous avions un flot très-fort qui nous entraî- 
noit avec rapidité & que nous étions près de 
la marée haute. Dès que tes bateaux furent 
en avant , nous naviguâmes après eux , & à 
midi nous entrâmes dans le paflage. Notre la- 
titude, par obfervation , étoit alors de 10 <l 
36 ra , & la partie la plus proche de la grande 
terre que nous trouvâmes bientôt être la plus * 
feptentrionale , nous reftoit à FO- 2 d S. à 
trois ou quatre milles. Nous reconnûmes que 
la terre détachée de la grande terre étoit une 
Ample isle qui s’étendoit du N. au N. y S d E. 
à deux ou trois milles. Nous vîmes en mème- 
tems à une difhmce confidérable d’autres isles 
qui s’étenüoient du N. l N. O. à l’O. N. O. 
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& par derrière une autre chaîne de terres éle- 
vées que noxis jugeâmes auffi être des isles. IL 

V a encore d’autres isles qui fe prolongent jui- 
qu’au N- 71 d O., que nous prîmes a ce te ms 
pour la grande terre. . 

La pointe de la grande terre qui forme le 
côte du canal à travers lequel nous avions pâlie 
i un endroit oppofé à l’isle , eft le promontoire 
feptenttional du pays, & je l’appellai cap Tor/i. 
Sa longitude eft de ai 8 d H O. ; la latitude 
delà pointe feptentrionale eft de 10 3 7 ’ 

& celle de la pointe eft de 10 ‘ S. La. tei- 

re fur la pointe orientale & celle qui eft 
au fud font baltes & très-plates auffi loin que 
la vue peut atteindre , & paroilfent fteriles. 
Au fud du cap , la côte forme une grande baie 
ouverte , que j’appellai Buis de MieticajUe 8c 
dans laquelle il y a quelques petites isles balles 
& des bancs ; la terre adjacente eft auffi très- 
balfe , plate & fablonneufe. Celle de la partie 
feptentrionale du cap eft plus montuculc ; les 
vallées paroiflent être couvertes de bois & la 
côte forme quelques petites 'baies dans lefqnel- 
]es il fernble y avoir de bons mouillages. Près 
de la pointe orientale du cap , ou rencontre 
trois petites isles, depuis l’une defquelles un 
petit banc de rochers fe prolonge dans la mer; 
il y a auffi une isle tout près de la pointe 
feptentrionale. L’isle qui forme le détroit ou 
canal à travers lequel nous paflam.es , gît à en- 
viron quatre milles en dehors de celles-ci, qui 
excepté deux, font très-petites; la plus méri- 


Kf i WW I j 

177 °. 


i 


Voyage' 


ïo6 


~ — " dionale eft la plus grande & beaucoup plus 
1770. élevée qu’aucune partie de la grande terre. 
Nous apperqûmes fur le côté N- O. de cettç 
isle un endroit qui promet un bon mouillage 
& des vallées qui annonçoient de l’eau & du 
bois. Ces isles font appelles dans la carte , 
Isles dl Tork. Au fud & fud-eft & même à l’eft 
& au nord de ces isles , on en rencontre plu- 
fleurs autres qui font balles , ainfi que des 
bancs de fable & des rochers : en faifant voile 
entre ces isles & la grande terre , nous avions 
13 , 13 & 14 bradés d’eau. 

Nous portâmes le long de la côte à l’oueft 
avec une petite brife du S. E. £ S. & quand 
nous eûmes fait environ trois ou quatre milles , 
nous découvrîmes terre à l’avant ; nous crûmes 
d’abord qu’elle faifoit partie de la grande terre, 
mais nous reconnûmes enfuite qu’elle en étoit 
détachée par plusieurs canaux. Sur quoi je dé- 
pêchai les bateaux , avec des inftru étions 
convenables pour nous conduire à travers le 
canal qui étoit près des rochers & des bancs 
de 'fable dans ce canal , je 'fis lignai aux ba- 
teaux d’entrer dans celui qui eft le plus proche 
au nord , litué entre ces isles , & d’en lailfer 
quelques-unes entre nous & la grande terre. 
Le vailfeau qui fuivoit n’avoit jamais moins 
de S braffes d’eau dans la partie la plus étroite 
du canal où la diftance d’une isle à l’autre étoit 
d’environ un mille & demi. 

A quatre heures de l’après-midi, nous jet- 
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tâmes l’ancre par 6 brades & demie bon fond , x ^q. 
à un & demi ou deux milles en-dedans de 1 en- 
trée. Le canal commence ici à s’élargir & les 
isles de chaque côté de nous étoient éloignées 
d’environ un mille : la grande terre s’étendoit 
au S. O. ; la pointe la plus éloignée qui tût 
en vue nous reftoit au S. 48 O. , & nous 
avions au S- 7 6' d O. la pointe la plus méridio- 
nale des isles fur le côté N. O. du paflage. Nous 
ne découvrions point de terre entre ces deux 

pointes , de forte que nous conçûmes l efpoir 

d’avoir enfin trouvé un palfage dans la mer de 
l’Inde ; cependant afin de m’en mieux aflurer , 
je réfolus de débarquer fur Piste qui gît à la 
pointe S. E. du paflage. Nous avions vu plu- 
fieurs habitans fur cette isla quand nous mî- 
mes à l’ancre pour la première fois , & nous 
en apperçûmes dix fur une colline , lorfque 
je m’embarquai dans le bateau avec MM. Banks 
& Solauder & un détachement d’hommes pour 
aller à terre. Neuf de ces Indiens etoient ar- 
més d’une efpece de lance que nous connoif- 
fions déjà , & le dixième avoit un arc & un 
paquets de flèche, armes que nous n’avions pas 
encore vues entre les mains de ces infulai- 
res : nous remarquâmes aulfi que d’eux d’en- 
tr’eux portoient autour de leurs cols de grands 
ornemens de nacre de perle. Trois de ces In- 
diens , dont l’un étoit celui qui avoit un arc , 
fc placèrent fur la grève à notre travers, & nous 
nous attendions qu’ils s’oppoferoieptànotrc de- 
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barquemeut,mais lorfque nous eûmes avancé à 
I 77 °- une portée de fufil du rivage, ils s’en allèrent 
tranquillement. No us gravîmes fur le champ la 
colline la plus haute dont l’élévation n’étoit pas 
plus de trois fois celle de la grande' hune & qui 
étoit la plus ftérile de toutes celles que nous 
avions rencontrées. De cette colline , on ne 
pouvoit point appercevoir de terre entre le S. 
O. & l’O. S. O. , de forte que je comptais 
trouver fûrement un canal à travers. La terre 
au N. O. étoit compofée d’un grand nombre 
d’isles de différentes hauteurs , rangées les unes 
derrière les autres aufïi-loin que la. vue pou- 
voir porter au nord & à l’oueft, c’elt-à-dire au 
moins à treize lieues. Comme j’allois quitter la 
côte orientale de la Nouvelle - Hollande que 
j’ai parcourue depuis le 38 d de latitude jufqu’à 
cet endroit , & que fûrement aucun Européen 
n’avoit encore vifitée , j’arborai une fécondé 
fois pavillon Anglois , & quoique j’euffe déjà 
pris pofleifiou de plufieurs parties en particu- 
lier , je pris alors poffclfion , au nom du roi 
George III , de toute la côte orientale , depuis 
le 38 ‘ de latitude jufqu’à cet endroit fituéau 
to d 7 S. , ainfi que de toutes les baies , ha- 
vres , rivières & isles qui en dépendent ; je 
donnai à ce pays le nom de Nouvelle - Galles 
méridionale , nous fîmes trois décharges de nos 
fufils & le vaiiTeau y répondit par trois volées 
de canons. Après avoir fini cette cérémonie 
fur cette isle , que nous appelâmes Isle de Fof- 
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0}on , nous nous rembarquâmes dans notre 
bateau , mais un juffimt rapide portant au N. I 77° * 
E. rendit notre retour au vaiiTeau très-difficile 
& très-pénible. Depuis que nous nous étions 
engagés pour la derniere fois au milieu de ces 
bas-fonds , nous avions rencontré conftamment 
une marée modérée dont le flftt avoir fa di- 
rection au N. O. & le juffimt au S. E. A cet 
endroit , la marée eft haute dans les nouvelles 
& pleines lunes entre une & deux heures , & 
l’eau s’élève & retombe perpendiculairement 
d’environ douze pieds. Nous vîmes de lçi fu- 
mée en plulieurs endroits des terres & des isles 
voifines , ainfi que nous en avions remarqué 
fur toutes les parties de la côte , après que 
nous y étions retourné la derniere fois à tra- 
vers le récif. 

Nous reliâmes à l’ancre pendant toute la 
nuit , & entre fept & huit heures du lendemain, 
matin, 22, nous apperqûmes trois ou qua- 
tre Naturels du pays , raflemblant fur la grève 
des poidons à coquille ; à l’aide de nos lunet- 
tes , nous découvrîmes que c’étoient des fem- 
mes entièrement nues , ainfi que tous les au- 
tres habitans de ce pays. A la marée baife qui 
arriva fur les dix heures , nous mîmes à la 
voile & nous portâmes au S. O. avec une brife 
légère de TE. qui enfuite fauta au N. N. E ; 
notre profondeur d’eau étoit de 6 à 10 brafles , 
excepté dans un endroit où nous n’en avions 
que h A midi , l’isle de PoJJeJJion nous refto.it 
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âu N. 53 d E. A quatre lieues j l’extrémité oc- 
îffio. eiclentale de la grande terre qui étoit en vue 
nous reftoit au S. 43 d O. à qùatre ou cinq 
lieues & fèmbloit être fort baffe ; & nous avions 
àU N. 71 d O. à huit milles la pointe S. O. de la 
plus grande des isles fur le côté N. O. dupaffage. 
Je ddnilai à cette pointe le nom de Cap Corw- 
wttlli il gît aü lo d 43 m latitude S. & au 21 9 4 
de longitude O. Quelques terres baffes fituées 
vers lë milieu du palîhge , & que j’appellai 
Isles de Wallis , nous reffoient alors à l’O. ^ S. 
O. y S. à environ deux lieues : notre latitude , 
par oiffervation , étoit de 10 *4 S m S. Noiis 
continuâmes à avancer à l’O N. O. avec le flot 
de la marée, ayant peu de vent & de 8 à f biàlfes 
d’eaü. A une heure & demie , la pinaffe qui 
étoit en avant nous lîgnala un bas-foild , fut 
quoi nous virâmes de bord & détachâmes l’ef- 
quif pour fonder aulE de foii côté. Nous re- 
Virâmes alors & portâmes après lüi. Il s’étoit 
écoule environ deux heures quand ils nous fl- 
gilalérent tous deux encore un bas-fond ; la ma- 
rée approchant alors de fa plus grande hauteur, 
je craignis de continuer nm route , parce qu’à 
ce tems il pouVoit être très - dangereux pour 
liotls de toucher ; c’eft pourquoi je mis à i’aii- 
cre parmi peu moins dey btaffes, fond de 
fable. Les Isles de Wallis nous reftüient aü 
S. ^ S. O. d O. à cinq à lîx milles ; lés isles 
au nord s’éteiidoient du S. 73 d E. au N. 10 4 
È & nous avions au N. Q. i O. une petite 
jsle que nous venions d’appercevoir. Nous 
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trouvâmes que le flot portoit ici à l’oueft & le 
jüffànt à l’e'ft. 

Après que nous eûmes jette l’ancre , j’en- 
voyai le maître dans la chaloupe pour fonder, 
A foil retour , le foir , il rapporta qu’il y avoit 
un banc de fable qui s’étendoit au nord & au 
fud fut lequel il n’y avoit que 3 brafles d’eau, 

6 qü’au-delà il y en avoit 7. Vers ce tems nous 
eûmes calme qui continua jufqu’à neuf heures 
du lendemain matin , 23. Nous levâmes alors 
l’ancre avec une brife légère du S. S. E. , & 
après avoir envoyé les bateaux en avant pour 
fonder j nous gouvernâmes au N. O. £ O. 
vers la petite isle que nous avions découverte 
la veille ï. la profondeur d’eau étoit de 8 5 de 

7 , de 6 , de ï & de 4 brades ; & de 3 fur le 
banc de fable ; c’étoit alors le dernier quart 
du juflant. L’isle la plus feptentrionale qui fût 
en vue nous reftoit au N. 9 a E ; le Cap Corn- 
mil à l’eft , à trois lieues , & les Isles de 
Wallis .ali S. 3 a E. à la même diftance. Ce 
banc de fable , dans la partie que nous avons 
fondée, s’étend à-peu-près nord & fud, mais 
je ne puis pas dire jufqu’à quelle diftance; dans 
fa plus grande largeur , il n’a pas plus d’un 
'demi - mille. Quand nous eûmes dépafle le 
banc , la profondeur de l’eau monta à 6 bralfes 

elle fut la même pendant toute notre route 
vers la petite isle qui étoit en avant & dont 
nous atteignîmes le travers à midi , quand elle 
nous reftoit au fud à environ un demi - mille. 
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^SSSm Nous avions alors cinq braffes cl eau , & {3 

I77 °- terre la plus fcptentrionale en. vue qui fait par- 
tie de la même chaîne d’isles que nous avions 
■ découvertes au nord depuis notre première 
' entrée dans le détroit , nous reftoit au N. 71 1 
E. Notre latitude, par obfervation, etoit dejo 
33 m S. & notre longitude de 219 22 ™ O. 

Dans cette fituation, nous n’appercevions aucu- , 
ne partie de la grande terre. Comme nous avions 
alors peu de veut & que nous étions près de 
l’isle , nous y débarquâmes M. Banks & moi ; 
nous trouvâmes , qu’excepté quelques petits 
bouquets de bois , c’étoit un rocher ftenle fre-, 
quenté par des oifeaux , qui la vilitoient 
en fi grand nombre , que leur fiente avoit 
rendu fa furface prefque entièrement blanche : 
la plus grande partie de ces oifeaux fera» 
bloient être des boubies , c’eft pour cela que 
ie l’appellai Isle Booby. Après y avoir relié 
neu de tems , nous retournâmes au vaiffeau. 
Sur ces entrefaites, il s’étoit eleve un vent 
du S O- ; ce n’étoit qu’une petite briie, mais 
elle étoit accompagnée d’une houle qui venait 
du même riimb ; ce qui , joint a d’autres cir- 
conftances , me confrma dans l’opmion que 
nous avions gagné l’oueft de Carpmtma ou 
de l’extrémité fcptentrionale de . la Aouvelle- 
Hollande & que nous avions une mer ou- 
verte à l’oueft ; ce qui me ftufoit beaucoup 
de nia if r , non-feulcment parce que les dan- 
■•géi- s & les fatigues du voyage approchaient 
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4 e leur fin. , mais encore parce qu’on ne pour- 
roit plus douter fi la Nouvelle-Hollande & la 
Nouvelle-Guinée {ont deux isies- féparées ou dif- 
férentes parties de la meme terre. 

L’entrée N. E. de ce p adage ou détroit, gît 
au I o‘ f 39 m de latitude S. & au si 8 a 3 < 5 m de 
longitude Ch II eft formé au S. E. par la grande 
terre oü l’extrémité fcptentrionale de la Nou- 
velle-Hollande , & au N. O. par un grouppe 
d’isles que j’appellai Isles du prince de Galles ; il 
eft probable que ces isies s’étendent jufqu’à la 
Nouvelle- Guinée ; elles font de hauteur & de 
circonférence fort différentes , & la plupart 
fembloient être bien couvertes de plantes & de 
bois. Nous appelâmes de la fumée fur le plus 
grand nombre de ces isies , & par conféquent 
on ne peut pas douter qu’elles 11e foient habi- 
tées. Il eft vraifemblable encore qu’entr’elles il 
y a des paflages au moins aulfi bons & peut- 
être meilleurs que celui par où nous débouchâ- 
mes. Au refte , on ne doit pas en defirer un 
meilleur que le nôtre , à moins qu’on n’en 
trouve un dont l’accès à l’eft foit moins dan- 
gereux. On ne peut gueres douter , fui vaut 
moi , qu’il 11e foit polfib] e de découvrir cet ac- 
cès moins périlleux , & pour confia ter ce fait , 
il ne faut que déterminer jufqu’où lé récif prin- 
cipal ou extérieur qui environné les battes de 
fable à P eft, s’étend vers le nord; je n’en au- 
rois pas lailfé l’examen aux navigateurs à venir, 
fi j’avois été moins excédé par la fatigue & les 
Tome IV. H 
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m gg| dangers , & fi mon vaideau avoit été en méil- 
„ leur état pour cette entreprife. 

‘ Je donnai à ce canal ou palfage le nom du 
■vaideau , & je l’appellai Détroit de P Encléavçiïh 
Sa longueur du -N. E. iïa S. O. elt de dix 
lieues , & il a environ cinq lieues de large , ex- 
cepté â l’entrée N. E. où il a un peu moins de 
deux milles, parce qu’il cil: reflèrré par les illes 
qui font fîtuécs dans cet endroit. Celle que j’ai 
nommée Isle de PofseJJion rdelt ni fort haute 1 , 
ni d’une grande étendue ; nous la 1 aillâmes en- 
tre nous & la grande terre , en paflkut entr’elle 
& deux petites ides rondes qui gifent à envi- 
ron deux milles à ion N. O. Les deux petites 
iiles , que j’appqllai h les de Wallis , font fituéés 
au milieu de l’entrée S. O. & nous les laiflarnâs 
au fud. Notre profondeur d’eau dans le détroit 
étoit de 4 à 9 bradés , bon mouillage par-tout, 
excepté fur le banc de fable qui gît à deux 
lieues au nord des Isles de W dllis , où à la ma- 
rée baflè , la fonde ne rapporte que 3 bradés. 
On trouvera des connu illànces plus détaillées 
fur le détroit ,• fur la iîtiiatioil des différentes 
ides & bancs de bible qui font fur la côte orien- 
tale de la Nouvelle-Galles , dans la Carte qui a 
été faite avec toute l’exaéiitudc que les cireront 
tances ont pu nous permettre. Cependant , re- 
lativement aux bancs de fable , je n’adiirerai 
pas que j’aie placé la moitié de ceux qui exif- 
tent , & on ne peut pas fuppofér qu’il ioitpof- 
fible d’on découvrir la moitié dans line feule 11a- 
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vigation; Je dois anffi avoir omis plufieiirs ifles. ?5Ë5fll 
fur-tout entre le 20 d & le 22 d de latitude j où 177 a. 
nous en avons apperçu, en mer autant qif on 
peut en voir à une auifi grande diftance. Les 
navigateurs ne croiront donc pas qu’il foit im- 
poffible de trouver des isles ou des bancs de 
fable dans ces mers ,• aux endroits où je n’en ai 
point marqué fur ma' carte.. C’eft allez que la 
fituation de celles dont j’ai fait mention foit dé- 
terminée exactement > & en général , j’ai les 
plus grandes raifons de' croire qu’on reconnaî- 
tra qu’elle elt auffi exempte d’erreurs que tou- 
tes celles qui n’ont pas été corrigées par des. ob- 
fèrvations fubféqnentes. & multipliées, On peut 
fe fier fur les latitudes & longitudes de tous ou 
au moins de la plupart des caps & des baies ; 
car noxis avons manqué rarement 4 ? faire une, 
fois chaque jour une obfervation pour corriger 
la latitude de notre eftime : les obfervations 
faites pour déterminer notre longitude fout 
également nombreufes , & nous n’avons laiife 
échapper aucune des occafions que nous of- 
froient pour cela le foléil & la lune. Je man- 
querois à la juftice qui efi due à la mémoire de 
M. Green , fi je n’atteftois pas ici qu’il étoit 
infatigable pour faire des obfervations ,& des 
calculs utiles aux navigateurs ; & que , par fes 
leçons & fes fecburs , plufieurs de nos officiers' 
fubaltemes furent en état d’obferver & de cal-' 

' Culer avec beaucoup d’ exactitude. Cette mé- 
thode de trouver la longitude en mer peut être 
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S S BS adoptée comme un ufage univerfel , & on peut 

« 770 . toujours y compter , à un demi-degré près , ce 
qui eft füffifant pour toutes les opérations nau- 
tiques. Si donc la eonnoiiran.ee de la maniéré 
dont on fait des observations & des calculs eft 
regardée comme une qualité néoeifaire à tous les 
officiers de Marine , on peut , fans faire beau- 
coup de tort au progrès des lumières , négliger 
le's travaux -de l’aftroHome fpccuhteur pour ré- 
foudre ce problème. Il né fera pas auffi difficile 
qu’il le pîfl-ôft d’abord , d’acquérir cette connoif- 
fance pu de la mettre en pratique ; car , à l’aide 
d’un almanach nautique & des éphémérides 
aftronomiques , les calculs , pour déterminer la 
longitude , prendront auffi peu de tems que le 
calcul d’un azimuth ^ pour trouver la variation 
de l’aiguille. 
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CHAPITRE VI. 

Départ delà Nouvelle-Galles méridionale, Des- 
cription particuliers du pays , de fis prodtiç . 
. fions & de fes habitant. FStit Vocabulaire de 
la langue de ces peuples $$ quelques observa* 
fions fur les courant les marées. 

f 

a ®' ’ai déjà rapporté dans le cours de ma narra- 
tion piufieurs particularités fur ce pays» fes 
productions & fes habitons , parce qu’elles 
étaient tellement liées avec les événemens qu’on 
ne pouvoit pas les en féparer. Je vais en don- 
ner une defcription plu/s comp jette & plus cir- 
conftanoiée; fi l’on y trouve quelques répéti- 
tions , on verra du moins que la plus grande 
partie de ce que je vais dire eft entièrement 
neuf. 

La Nouvelle- Hollande , ou comme j’ai, ap- 
pelle la côte orientale de cç pays » la Nouvelle- 
Galles ■ méridionale , eft beaucoup plus grand® 
qu’aucune autre contrée du monde, connu qui 
•ne porte pas le nom dlml continent, fa lon- 
gueur de la côte, le long dé laquelle nous 
avons navigué, réduite - en ligne droite, ne 
comprend pas moins de 27 d , c’ett-à-dife, près 
de 2000 milles , de forte que fh fuiface en quat- 
re doit être beaucoup plus grande que celle dé 

H iij 
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jSSS toute' l’Europe. Au fud du 33 & 34 d , la terre 

1 eft en général, bafle & unie -, plus loin, aù 
nord , elle eft remplie de collines , mais on ne 
peut pas dire que dans aucune partie elle foit 
véritablement montueufe : les .terrains élevés 
pris . enfemble , ne font qu’une petite portion 
,de fa furfacE'en comparaifon des vallées & des 
plaines. En général, elle eft plutôt ftérile que 
fertile ; cependant , les terres élevées font 
entrecoupées de bois & de prairies , & les 
plaines & les vallée? font en plufieurs 
endroits couvertes de verdure. Le fol , néan- 
moins , eft fouvent fablonneux , & la plu. 
part des favannes , fur-tout au nord , font fe. 
mées de rochers & ftériles ; fur les meilleurs 
terrains, la végétation eft moins vigoureufe 
■que dans la partie méridionale du nays ; les ar- 
bres n’y font pas fi grands & les herbes y font 
moins épaiifes. L’herbe eft ordinairement éle- 
vée, mais clair-femée, & les arbres, où ils 
font les plus grands, font rarement à moins de 
' quarante pieds de diftance les uns des autres ; 
l’iritérieur du pays , autant que nous avons pu 
' ftéX-anainer , 11’eft pas mieux boifé que la côte 
dë la mer. Les bords des baies, jufqu’à un 
fhillé au-delà de la grève , font couverts de pa- 
létuviers , au-delfous defquels le loi eft une 
vafe ‘grade toujours inondée par les hautes ma- 
rées. Plus avant dans le pays , nous avons quel- 
quefois rencontré des terrains marécageux , fur 
lefquels l’herbe étoit très-épailfe & très-abon- 
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liante , & d’autre fois des vallées revêtues de SESSï 
brouflaillesl Le fol dans quelques, endroits nous 1770. 
a paru propre à recevoir quelques améliora- 
tions, mais la plus grande partie n’eftpas fut 
ceptible d’une culture réguliers. La côte , ou 
au moins cette partie , qui gît au nord à 
S. , eit remplie de bonnes baies & de havres , 
où les vaiifeaux peuvent être parfaitement à 
l’abri de tous les vents. 

Si nous pouvons juger du pays par l’afpeét 
qu’il nous préfentoit tandis que nous y étions , 
c’ell-à-dire , au fort de la faifon feche, il eft 
bienarrofé : nous y avons trouvé une quantité 
innombrable de petits ruifieaux & de fources » 
mais point de grandes rivières ; il eit probable 
cependant que ces ruiifeaux deviennent plus 
confidérables dans la faifon pluvieufe. Le Dé- 
troit de la, Soif ( Thirty Sound ) a été le leul eiii 
droit où nous n’ayons pas pu nous procurer 
de l’eau douce ; ou trouve même dans les bois 
un ou deux petits lacs d’eau douce , quoique 
la furfacç du pays foit par-tout entrecoupée de 
criques talées & de terres qui portent des pa- 
létuviers, 

II. n’y a pas beaucoup de différentes efpeces 
d’arbres ; on n’en trouve que deux fortes qu’011 
puiiTe appe.ller bois do charpente ; le plus grand 
eft le gommier qui croit dans tout le pays , & 
dont on a déjà parlé. Il a des feuilles étroites» 
allez femblables à celles du fiule , & la gomme , 

PU plutôt la rçiîue qu’il diftille , eft d’un rougo 

H. iv 



foncé & reflemble au fang de dragon ; il eftpof, 
ilblé que ce foit la même , car on fait que cette 
iufcftance eft produite par diverfes plantes, 
Dmnÿierre en fait mention ; c’eft peut-être 
celle que Tafman trouva fur la terre, de Diemen , 
quand il dit qu’il vit “ de la gomme d’arbres & 
„ de la gomme lacque de terre , r L’autre bois 
de bonftruftion eft celui qui reflemble à-peu, 
près à nos pins , & dont on a parlé plus haut 
dans la defcription de la Baie de Botanique. Le 
bois de ces deux arbres , comme je l’ai déjà re, 
marqué, eft extrêmement dur & pefant, Outre 
ceux-ci , il y a un arbre couvert d’une écorce 
douce qu’il eft facile de peler ; & c’eft la même 
dont on fe fert dans les Indes Orientales pour 
calfater les vailfeaux. 

Nous y avons trouvé trois 'différentes fortes 
de palmier. Le premier qui croit en grande 
•abondance au fud a des feuilles plilfées comme 
lin éventail ; le choux en eft petit , mais d’une 
douceur exquife, &les noix qu’il porte en quan- 
tité font une très,bonne nourriture pour les 
êochons. La fécondé efpcce eft beaucoup plus 
teflemblante au véritable chou palmifte des isles 
dlÂmérique ; fes feuilles font grandes & ailées 
comme celles du palmier qui produit la noix 
de coco : cette fécondé efpece porte auffi un 
chou qui , fans être auffi doux que l’autre , eft 
plus gros. La troifieme efpece , que nous avons 
rencontrée feulement dans les parties fepten, 
iribnales ajmfi que la féconde , avoif rarement 
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plus de dix pieds de hauteur , avec de petites 
feuilles ailées , reffemblantes à celles d’une ef- 1 1 ‘ 
pece de foïigere. Elle ne produit point de chou , 

• mais une grande quantité de noix, à-peu-près 
de la groffeur d’un maron & plus rondes. Com- 
me nous trouvâmes les coques de ces noix ré- 
pandues autour des endroits où les Indiens 
avoient fait leurs feux , nous crûmes qu’elles 
etoient bonnes à manger ; mais ceux d’entre t 
nous qui en firent l’expérience , payèrent cher 
cette tentative ,■ car elles opérèrent fur eux ave® 
beaucoup de violence comme un cmetique & 
un purgatif. Nous perfi fiâmes cependant à 
croire que les Indiens mangeoient ces fruits , 

& peniànt que le tempérament des cochons 
pourroit être auffi rohufte que le leur , quoi- 
que le nôtre fut beaucoup plus foible , nous 
portâmes quelques-uns de ces fruits dans l’éta- 
ble de ces animaux, En effet, les cochons les 
mangèrent, & pendant quelque tems ils ne nous 
parurent être alfeétes pour cela d’aucune in- 
commodité ; mais environ une femaine après , 
ils furent fi malades que deux d’entr’eux mou- 
rurent & les autres guérirent avec beaucoup 
de peine. Il eft probable pourtant que la qua- 
lité venéneufe de ces noix confifte dans leur 
jus, comme celle de la calfave des isles d’Amé- 
rique > & que la pulpe , quand elle eft feche , 
eft non-feulement faine , mais nourriffante. Ou- 
tre ces efpebes de palmier & de palétuvier , il y 
à phifîeitrs petits arbres & bluffons entièrement 
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inconnus en Europe ; on en trouve un en par-, 
1770. ticulier qui produit une figue d’une nvauvaifa 
qualité , & un autre jqui porte une forte de 
prune relfemblante aux nôtres par la copieur , 
mais non par la forme , car celle-là eft applatie 
fur les côtes comme un petit fromage ; & up 
troifieme qui produit une efpeçe de pomme , 
cotdeur de pourpre, laquelle après avoir été 
t gardée quelques jours, devient bonne à man- 
ger, & a une faveur un peu relTemblpitp à celle 
d’une prune de damas, 

La Nouvelle-rliollande offre une grande va, 
riété de plantes capables d’enrichir la collçâiop 
d’un botanifte, mais il y en a très-peu qu’on 
puiffe manger ; entr’autres une petite plante à 
feuilles longues , étroites & épaiffes , refletn, 
blante à une efpepe de jonc, appellée en An, j 
gleterre queue de chat , diftille une réfine d’un 
jaune brillant , exactement femblable à la gom, 
me gutte , excepté qu’elle n'e tache pas. Elle 
exhale une odeur douce , mais nous n’avons 
pas eu occafion de diftinguer fes propriétés , 
non plus que celles de plusieurs autres plantes 
que les naturels du pays femblcnt coimpître , 
puifqu’ils les diftinguent par différens noms. 

J’ai déjà fait mention des racines & delà 
feuille d’une plante reifeiuhiante aux cocos des 
isles d’Amérique , ainfi que d’une elpe.ce de 
fève : on y peut ajouter une forte de perfil & 
de pourpier, &; deux efpeces d’ignares. ; l’une 
qui a la forme d’un radis , & l’autre ronde % 
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couverte de fibres cordées; elles font toutes 
deux trèsrpétites ; mais douces. Nous n’avons ' < 
jamais pu trouver la plante entière , quoique 
nous ayions vu fouvent des endroits que l’on 
avoit creufés pour en ramaifer, Il eft probable 
que la fécherelfe avoit détruit les feuilles , & 
nous ne pouvions pas , comme, les Indiens , 
découvrir cette plante par fa tige. 

J’ai décrit plus, haut la plupart des fruits de 
la Nouvelle-Hollande, Nous en avons rencon- 
tré un dans la partie méridionale de ce pays , 
reifemblant à une cerife , excepté que le noyau 
étoit mou , & un autre qui , en apparence , n’é- 
toit pas fort différait de la pomme de pin; ce- 
lui-ci eft d’un goût fort défagréable ; il eft très- 
ponnu dans les Indes Orientales, - & il èft ap- 
pelle par les Hollandois Pyn appel Boonien. 

À l’egard des quadrupèdes , .j’ai déjà fait 
mention du chien & j’ai décrit en particulier le 
Kanguroo , & l’animal de l’efpece des Qpojfum 
reifemblant au Phalanger de M. Buffon ; je n’en 
cpnnqis d’autre qu’un quatrième reifemblant au 
putois , que les naturels du pays appellent 
Qiioll > il a le dos brun , tacheté de blanc, & le 
ventre entièrement blanc. Plufieurs de nos 
.gens dirent qu’ils avoient apperçu des loups ; 
peut-être que , il nous n’avions pas vp des pas 
, qui. fembl oient confirmer ce rapport,' nous au- 
rions cru qu’ils n’étoient gueres plus dignes de 
-, fqi que, celui qui diioit avoir vu le diable. 

JSjoüs vîmes plufieurs, çfpeçes de chauvefou- 
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ris qui tiennent le milieu, entre les, oifeaux & 

ï 77°- [ es quadrupèdes,' & en particulier une qui était 
plus grande qu’une perdrix , connue je l’ai re- 
marqué ailleurs j nous n’avons pas été allez 
heureux pour en attraper une vivante ou morte, 
mais nous fuppofames que c’étoit la même que 
jVI- de Buliou a décrite fous le nom de Roufet 
ou de Rouget. 

Les oifeaux de mer & les autres oifeaux 
aquatiques , font les mouettes , les cormorans, ; 
d’autres mouettes , appellées en Ânglois Solrnd 
Geefe , & qui font de deux fortes ; des boubies , 
des noddies , des corlieux, des canards, des 
pélicans d’une grandeur énorme , & plufieurs 
autres. Les oifeaux de terre font des corneilles, 
des perroquets, des catacouas & d’autres oi- 
feaux du même genre , d’une beauté exquife 
des pigeons , des tourterelles ; des cailles, des 
outardes , des hérons , -des grues , des üiucorïs 
& des aigles. Les pigeons volent en grande 
troupe, &, quoiqu’ils foient extrèmerhent faü- 
vages, nos gens en tuoient fouvene dix ou 
douze dans un jour : ces oifeaux font fort beaux 
& ils portent une crête très-différente de ceux 
que nous avions encore vus, 

Parmi les reptiles , il y a des ferpens de dif- 
férente eljiece, quelques-uns nuifibles & d’au- 
tres qui ne font point de mal ; des feorpions , 
des millépieds & des lézards. Les infectes font 
en petit nombre; les mofquites & les fourmis 
font les principaux : il y a plufieurs elpeces de 
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fourmis ; quelques-unes font Vertes , & vivent 
fur les arbres ou elles conftruifent des nids , 1 
qui font d’une grolfeur moyenne entre 1 celle de 
la tête d’un homme & fon poignet. Ces four- 
milières font d’une ftrufture très-curieufe ; les 
fourmis les compofent en pliant plufieurs feuil- 
les dont chacune eft auffi large que la main : 
elles en joignent les pointes enfemble avec une 
elpece de glu , de maniéré qu’elles forment une 
bourfe. La fubftance vifqueufé dont elles fe 
fervent pour cela, eft un fuc animal ou colle 
qui s’élabore dans leur corps. Nous n’avons 
pas pu obferver la maniéré dont elles s’y pren- 
nent pour replier ces feuilles; mais nous en 
avons vu des milliers qui réunilfoient toutes 
leurs forces pour les tenir dans cette pofition , 
tandis qu’un grand nombre d’autres étoient oc- 
cupées à appliquer la colle qui devoit les empê- 
cher de retourner dans leur premier état. Afin 
de nous convaincre que les feuilles étoient pliées 
& maintenues dans cette pofition par les efforts 
de ces petites ouvrières , nous troublâmes leurs 
travaux » & dès que nous les eûmes chaifées de 
l’endroit qu’elles occupoient , les feuilles re- 
pliées fe détendirent par leur élafticité natu- 
relle avec une fi grande force que nous fûmes 
furpris de voir comment , au moyen de la com- 
binoifon de leurs efforts , ils avoienü pu la domp- 
ter. Si nous iatisfîmes notre curiofité à leurs 
dépens , elles fe vengèrent de l’injure ; des mil- 
liers de ces infedles fe jetterent à fin liant fur 
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lions , & lions caufereht une douleur infuppôr- 
x 77 °' table avec leurs aiguillons , (fur-tout ceux qui 
s’attaclloient à notre col & qui pénétroient dans 
iios cheveux, d’où 11 h’étoit pas facile dè lés 
écarter. La pipuure de ceS aiguillons ri’étoît 
• gtieres moihs douloureufe que celle d’une abeil- 
le ; lirais ,' à moins qu’elle hé fût répétée i la 
fouffratice ne duroit pés plus d’une minute. 

Il y a Une autre efpece de fourmi entière- 
ment noire , dont les travaux & la maniéré de 
vivre ne font pas moins extraordinaires. Elles 
forment leur habitation dans l’intérienf des 
branches d’iin arbre j qu’elles viennent â boiit 
de creufer eh en tirant la moelle prefqùe jufqu’à 
l’extrémité du plus mincè rameau y l’arbre porte 
■ èn mëme-téms des fleurs 1 , comme fi l’intérieur 
h’étoit pas habité par de pareils hôtes. Lorfque 
iious découvrîmes cet arbre pour la première 
fois , & que nous arrachâmes quelques-hnes de 
fes branches , nous ne fériés gueres moins éton- 
nés que nous l’aurions été , fi nous avions pro 1 - 
faiié un bofquet enchanté , où tous les arbres 
bieffés par la hache auroieht donné des figues 
de vie y car nous fûmes à l’inftànt couverts 
d’une multitude de ces animaux qui fortoient 
par eifains de tous les rameaux que nous avions 
•toril pus , & qui dàrdoieiit contre nous leurs ai- 
guillons avec une violence continuelle. Runt- 
ÿhiüs , dans fort Herbarhm Àmbahienfe , vol. 
2. pag. 2^7, fait mention de ces fourmis y 
ttiais l’arbre dans lequel il. les vit, eft très*. 
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différent de celui où nous les avons trouvées. 

Nous avons vu auflï une troifieme efpece de 
foufmis qui àvoient leur nid dans la racine Tu- 
ne plante croiflant comme le gui fur l’écorce 
d’un arbre, & qu’elles percent pour s’y loger. 
Cette racine eft ordinairement auifi grofïe qu’un 
grand navet , & quelquefois elle l’eft bien da- 
vantage. En la coupant nous y découvrîmes 
lme quantité innombrable de petits canaux tor- 
tueux , tous remplis de ces animaux qui ce- 
pendant ne paroiii’oient pas avoir endommagé 
la végétation de la plante. Toutes les racines 
que nous avons rompues étoient habitées , 
quoiqu’il y en eût quelques-unes quinefuflent 
pas plus groifes qu’une noifette. Les infeétes 
font eux-mêmes très-petits, & leur taille n’eft 
gueres plus de la moitié de celle de la fourmi 
rouge d’Angleterre. Ils avoient des aiguillons , 
mais à peine allez de force pour les faire féntir ; 
ils pourvoient cependant nous tourmenter au 
moins autant que s’ils nous avoient blefles pat 
leurs piquurôs 5 car à Pinftant que nous tou- 
chions la racine, ils fortoient en foule dé leurs 
trous , & fe précipitant fur les parties de notre 
Corps qui étoient découvertes , elles y exci- 
toient un chatouillement plus infupportable que 
la piquure excepté quand elle eft portée à une 
très-grande violence. Rumpftius , vol. 6 , pag. 
Ï20 , a donné auffi une defeription de cet oi- 
gnon & de fes habitans , & il fait mention d’une 
autre efpece de fourmis qui font noires. 
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'SH Nous avons trouve une quatrième efpece de 

^770. fourmis qui ne font aucun mal, & qui refléta, 
tient exactement aux fourmis blanches des Iit- 
des Orientales, Elles ont des habitations de 
deux fortes 5 Tune eft fufpendne fur des bran- 
ches d’arbres , & l’autre eft conftruite fur 1® 
terre. Ecs fourmilières iS fufpeudues fur les ar- 
bres , font trois ou quatre fois auffi greffes que 
la tète d’un homme , .& elles font compofécs 
d’une fubEance calfante , qui fçmhle être for- 
mée de petites ‘parties de végétaux pétries çn- 
femhle avec une matière glutineufe que les in- 
fectes tirent probablement de leur corps. En 
rompant cette croûte , 011 ap perçoit dans tut 1 
grand nombre de finuofités , une quantité pro- 
digieufe de cellules qui ont toutes une commu- 
nication entr’elles & plufieu.rs ouvertures qui 
conduifent à d’autres fourmilières fur le même 
arbre. Il y a aulîi une grande avenue ou che- 
min couvert qui va jufqu’à terre & communi- 
que par-deifous l’autre fourmilière qui y eft 
conftruite. Celle-ci eft communément à la racine 
d’un .arbre , mais non pas de celui lur lequel 
font les autres habitations ; elle .a la forme d’une 
.pyramide à cptés irrégutiprs , & quelquefois 
plus de fix pieds de hauteur & à-peu-près au- 
tant de diamètre. U y en a quelques-unes de 
plus petites , & celles-ci ont en général les côté? 
plats & relfemblent beaucoup par la figure aux 
pierres qu’on voit en pln-fieurs parties de l’An- 
gleterre , & qu’on fuppofe être d’anciens moim- 

mens 
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numens Druides. L’extérieur de ces dernieres " 
eft d’une argile bien délayée, d’environ deux I 77°* 
pouces d’épaiffeur ; elles contiennent en dedans 
des cellules qui n’ont point d’ouvertüre'en de- 
hors , niais qui communiquent feulement par 
un canal fouterrein aux fourmilières qui font 
fur les arbres. Les fourmis montent dans cet 
arbrç par la racine & enfuite le long du tronc 
& des branches, fous des chemins couverts qui 
fout de la même efpece que ceux par lefquels 
elles defeendènt de leurs autres habitations. 

Elles fe retirent probablement en hiver & lors 
de la faifon pluvieufe , dans ces demeures fouter- 
raines , parce qu’elles font à l’abri de l’humidité 
& du froid , avantage que celles qui font conf- 
truites fur les arbres , quoi qu’en général pla- 
cées fous quelque branche pendante , ne peu- 
vent pas avoir à cauiê de l'a nature & du peu- 
d’épailfeur de l’enduit dont elles font couvertes. ' 

La mer , dans ce pays , fournit aux habitais 
plus d’alimens que la terre ; & quoique le poif- 
fon n’y foit pas en li grande abondance qu’il 
l’eft ordinairement dans les latitudes plus hau- 
tes ; cependant nous jettions rarement la feine 
fans en prendre de cinquante à deux cents 
livres. Il y en a de différentes fortes ; mais ex- 
cepté le mulet & quelques-uns des coquillages , 
les autres ne font pas connus en Europe ; la plu- 
part font bons à manger , & plufleurs font ex- 
cellents. O 11 trouve fur les bancs de fable & 
fur le récif, une quantité incroyable des plus 
Tome IV. I 
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^KSmS ij e |] es tor tu es vertes du monde , des huitres de 

*77°' différente efpece , & en particulier des huitres 

de rocher & des huitres perlier es. Nous avons ~ 
déjà parlé de pétoncles d’une groffeur énorme ; . 
il y a en outre des écrevilfes de mer & des 
cancres ; nous n’avons pourtant vu que les co- 
quilles de ceux-ci. On trouve des caïmans dans 
les rivières & les lacs falés. 

Dampierre eft le feul Auteur qui, jufqu’à 
préfent , ait donné quelque deicription de la 
Nouvelle-Hollande de les habitans, & quoi- 
qu’en général, ce foit un écrivain lut* lequel on 
peut compter , cependant il s’eff trompe ici 
enplufieurs points. Les peuples qu’il a vus ha- 
bitaient, il eft vrai , une partie de la côte très- 
Allante de celle que nous avons vifttée ; mais 
auilï nous avons apperqu des Inftüaires en Af- 
férents endroits de la côte très-eloignes les uns 
des autres ; & comme nous avons trouvé par- 
tout une uniformité parfaite dans la figure , les 
mœurs & les u luges , il elt raifonnable de fup- j. 
pofer qu'il en eft à-peu-près de même dans le. 
relie du pays. 

Le nombre des habitans. de la Nouvelle- Hol- 
lande , paroît être très-petit en proportion de 
fou étendue. Nous n’en avons vu trente en- 
femble qu’une feule fois ; ce fut à la baie de 
Botanique , quand lc-s hommes , les femmes & 
lçs enfans s’attroupèrent fiir un rocher pour re- 
garder le vailfeau qui paifoit. Lorfqu’ils for- 
mèrent le projet de nous attaquer , ils ne pu* 
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rent pas raflembler plus de quatorze ou quinze 2525 
cornbattans, & nous n’avous jamais découvert 1770. 
allez de hangars ou de màlfons réunies en vil- 
lage pour en former des troupes plus grandes. 

Il eft vrai que nous 11’avons parcouru que la 
côte de la mer fur le côté oriental , & qu’entre 
cejte côte & la côte occidentale , il y a une im- 
nienfe étendue de pays entièrement inconnu î 
mais on a les plus fortes raiibns de croire qüe 
ect dpace conlidérable eft entièrement défért , , 

ou au moins que la population y eft plus foib'e 
que dans les cantons que nous avons examinés. 

Il eft impoifible que l’intérieur du pays donne 
dans toutes les f liions de la fubftïïance à fes ha- 
bitans , à moins jqu’il ne foit cultivé , & il eft 
d’ailleurs hors de toute probabilité que les ïil- 
fulaires de la côte ignor'aifent entièrement l’art 
delà culture , il elle étoit pratiquée plus avant 
dans les terres. Il 11’ eft pas non plus vraifem- 
biable que s’ils connoiifoient cet art, on n’en re- 
trouvât aucune trace parmi exix. Il eft fur que 
nous n’avons pas vu dans tout le pays un pied 
di terrein qui fut cultivé , d’où l’on peut con- 
clure que cette partie de la contrée n’eft habitée 
que dans les endroits où la mer fournit des aii- 
mens aux hommes. 

La leule tribu avec laquelle nous ayons eu 
quelque commerce , habitoit le canton où le 
yaifléati fut radoubé ; elle étoit compofoo de 
vingt -une peribnnes , douze hommes, fept 
femmes un petit garçon oc une fiée. Noüs 
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n’avons jamais vu les femmes que de loin, 

î 770. 

car quand les hommes venoient fur la riviere , 
ils les laiffoient toujours derrière. Les hom- 
mes ici & dans les autres diftriâs, font d’une 
taille moyenne & en général bien faits ; ils font 
fveltes & font d’une vigueur , d’une activité 
& d’une agilité remarquables ; leur vifage n’eli 
pas fans expreffion , & ils ont la voix extrê- 
mement douce & efféminée. 

Leur peau étoit tellement couverte de boue 
& d’ordure , qu’il étoit très-difficile d’en con- 
noître la véritable couleur. Nous avons eflayé 
plufieurs fois de la frotter avec les doigts 
mouillés pour en ôter la croûte , mais ç’a 
toujours été inutilement. Ces ordures les font 
paroitre prefque auffi noirs que des nègres, 
& fuivantx que nous pouvons en juger , leur 
peau eft couleur de fuie : ou de ce qu’on 
appelle communément couleur de chocolat. 
Leurs traits font bien loin d’être défagréà- 
bles , & ils n’ont ni le nez plat , ni les lè- 
vres greffes ; leurs dents font blanches & éga- 
les ; leurs cheveux font naturellement longs 
& noirs; mais ils les portent, tout courts: 
en général ils fontliffes, mais quelquefois ils 
bouclent légèrement ; nous n’en avons point 
apperçu v qui 11e fuffent fort mêlés, & fales, 
quoiqu’ils n’y mettent ni huile , ni graille , & 
à notre grande furprife , ils étoient exempts 
de vermine. Leur barbe eft de la même couleur 
que leurs cheveux , & touifue & épaiife ; ils 
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ne la laiffent cependant pas croître beaucoup. 

Nous rencontrâmes un jour un homme qui 1 
avoit la barbe plus grande que les compatrio- 
tes ; nous obfervàmes le lendemain qu’elle étoit 
un peu plus courte , & en l’examinant, nous 
reconnûmes que l’extrémité des poils avoit été 
brûlée. Ce fait , joint à ce que nous n’avons 
jamais découvert parmi eux aucun infini- 
ment à couper , nous fit conclure qu’ils tien- 
nent leurs cheveux & leur barbe courts en 
les brûlant. 

Les deux fexes , comme je l’ai déjà remar- 
qué , vont entièrement nuds , & ils ne fem+ 
blent pas plus regarder comme une indé- 
cence dè'. découvrir tout leur corps , que nous 
d’expofer à la vue nos mains & notre v'ifage. 

Leur principale parure confifte dans l’os qu’ils 
enfoncent à travers le cartilage qui fepare 
les deux narines l’une de l’autre. Toute la la- 
gacité humaine ne peut pas expliquer par quel 
renverfement de goût ils ont penfé que c’ étoit 
un ornement &ce qui a pu. les porter à foulFrir 
la douleur & les incommodités qu’entraîne nécefi 
fàireriient cet ufage , en fupnolànt qu’ils ne l’ont 
pas adopté de quelqu’ autre nation. Cet os eft 
auffi gros que le doigt , & comme il a cinq 
ou fix pouces de long il croife entièrement 
le vifage' & bouche fi bien les narines qu’ils 
font obligés de tenir la bouche fort ouverte 
pour refpirer ; auffi nafillent-ils tellement I01T- 
qu’ils veulent parler qu’ils fc font à peiné en- 


, *34 Voyage 

K.14ZJÜÜSS9I 

tendre les uns aux autres. Nos matelots ap- 

,?77P. relloient cet os en plaifintant leur vergue de 
beaupré ; & véritablement il formoit un coup., 
d’œil fi bizarre , qu’avant d’y être accoutu- 
més il nous fut très-difficile de ne pas en rire. 
Outre ce bijou , ils ont des colliers faits de 
coquillages , taillés & attachés enfemble très- 
proprement ; des bracelets de petites cordes 
qui forment deux ou trois tours fur la partie 
fupérieure du bras , & autour des reins un 
cordon de cheveux trèfles. Quelques-uns d’eux 
portoient en outre des efpeces de haufle-cols , 

. faits de coquillages , fufpendus le long du col 
& traversait la poitrine. Quoique ces peuples 
n’aient pas .d’ha.billemens , leur corps , outtç 
l’ordure & la boue , ont encore un autre 
enduit ; car ils le peignent de blanc & de 
rouge. Ils mettent ordinairement le rouge en 
larges taches fur les épaules & fur la poi- 
trine.; Je blanc en rayes, quelques-unes étroites 
& d’autres larges , les étroites font placées fur 
les bras, les cuifles & les jambes, & les lar- 
ges fut: le refie du corps ; ce deflein ne man- 
que pas ablolupient dp go,ût. Ils appliquent 
f uffi des petites taches de blanc fur ie yifagç 
& ils eu forment un cercle autour de chaque 
au],.. Le rouge femhloit être de l’ocre, mais 
nous n’avons pas pu, découvrir de quoi étoit 
compofé leur blanc-j il étoit eu petits grains 
fermes, fa vonneux au toucher & prefqu’auffi 
pefant que du blanc de plomb : c’étoiç peut. 
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être une efpece de fteatites , mais à notre grand SSS 
• regret , nous n’avons pas pu nous eu pro- 1770. 
curer un morceau pour l’examiner. Ils ont les 
oreilles percées , mais nous n’jr vîmes point 
de pendants. Ils attachoient un fi grand prix 
h tous leurs ornemens , qu’ils ne voulurent 
nous en céder aucun malgré tout ce que nous 
leur en offrîmes , ce qui étoit d’autant plus 
extraordinaire que nos verroteries Si nos ru- 
bans pouvoient également leur fcrvir de pa- 
rure & qu’ils étoient d’une forme plus régu- 
lière & plus apparente. Ils n’ont point d’i- 
dée de trafic ni de commerce , & il nous a 
été impoffible de leur en infpirer aucune ; ils 
recevaient ce que nous leur donnions , mais 
ils n’ qnt jamais paru entendre nos figues quand 
nous leur demandions quelque cliofe en re- 
tour. La même indifférence qifi les empêchait 
d’acheter ce que trous avions , les empêchoit 
auffi de nous voler ; s’ils avoicnt défi ré da,- 
vantage , ils auroieat été moins honnêtes ; car 
quand nous refusâmes de leur céder une tor- 
tue , ils devinrent furieux & ils entreprirent 
de s’en emparer par force. Ce fut le feul objet 
auquel ils mirent de la valeur ; le refte de nos 
meubles , effets ou marchandifes , n’en nvoit 
point pour eux ; j’ai, déjà obfervé plus haut 
que nous avions trouvé les préfents que nous 
leur avions faits , abandonnés négligemment 
dans les bois , comme les joujous des en- 
cans qui ne leur plaifent que pendant qu’ils 

I iv 


V O Y A G t 


I3<? 

pra*5«ü 

“ — font nouveaux. Nous n avons apperçu fur leur 

1 77 corps aucune trace de maladies ou de plaies,, 
mais feulement de grandes cicatrices à lignes 
irrégulières , qui fembl oient être les fuites des 
bleffures qu’ils s’étoient faites eux - mêmes 
avec un infiniment obtus ; nous comprîmes 
par leurs lignes que c’étoient des monumcns 
delà douleur qu’ils avoient relfentie à la mort 
de quelques-uns de leurs parens ou amis. 

Ils ne parodient pas avoir d’habitations 
fixes , car dans tout le pays , nous n’avons 
rien vu qui relfemblât à une ville ou à un 
village. Leurs maifons , li toutefois on peut 
leur donner ce nom , fcmblent être faites avec 
moins d’art & d’induftrie qu’aucune de celles 
que nous avons vues , li l’on en excepte les 
miférables trous de la Terre de Feu , & même 
elles leur font inférieures à certains égards. 
Celles.dc la baie font les meilleures ; elles 
n’ont que .la hauteur qu’il faut pour qu’un 
homme puiïïe fe tenir debout ; mais elles ne 
font pas alfez larges pour qu’il puifle s’y éten- 
dre de fi longueur dans aucun feus. Elles 
font confiruites en forme de four, avec des A 
baguettes flexibles , à - peu - près aulfi grofles 
que le pouce -, .ils enfoncent les deux extré- 
mités de ces baguettes dans terre , & ils les 
recouvrent enfuite avec des feuilles de pal- 
mier & de grands morceaux d’écorce. La 
porté n’eft qu’une grande ouverture prati- 
quée au bout oppofé à celui où l’on fait du 
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feu j ainfi que nous le reconnûmes par les 5 E 29 
cendres. Ils fe couchent fous ces hangars I 77 °* 
en le repliant le corps en rond , de maniéré 
que les talons de l’un touchent à la tête de 
' l’autre ; dans cette polition forcée , une des 
huttes contient trois ou quatre perfonnes. 

£11 avanc;ant>au nord , le climat devient plus 
chaud , & nous trouvâmes que les cabanes 
ctoient encore plus minces : elles font faites 
comme les autres avec des branches d’arbre 
& couvertes d’écorce ; mais aucune n’a plus 
de quatre pieds de profondeur & un des cô- 
tés en elt entièrement ouvert. Le côté fer- 
mé eii toujours oppofé à la direction du vent 
qui {buffle communément , , & vis-à-vis du 
côté ouvert ils font leur feu } probablement 
pour fe défendre plutôt des i mofquites que 
du froid. Il eft probable qu’ils ne palfent 
fous ces trous que la tête & la moitié de 
leur corps & qu’ils étendent leurs pieds vers 
le feu. Une horde errante conftruit au be- 
foin ces huttes dans les endroits qui lui 
foumilTent de la fubfiftance pour un tems , 

& elle les abandonne lorfqu’elle quitte ce 
canton qui 11e peut plus lui donner d’alimens. 

Dans les lieux où ils 11e palfent qu’une nuit 
ou deux , ils couchent fans autre abri quev 
les builfons ou l’herbe qui a près de deux 
pieds de hauteur. Nous remarquâmes cepen- 
dant que quoique les huttes à coucher fuf~ 

, fent toujours tournées fur la Nouvelle - HoL 
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^9^ i an/ l e , du côté oppofé au veut dominant 
ï 77 ô > celles des isles étoient en face du vent , ce 
qui femble prouver qu’il y régné une fàifou 
douce pendant laquelle la mer eft calme , & 
que le même tems qui leur permet de vifiter 
les isles adoucit Pair froid pendant la nuit. 

Le feul meuble que nous ayions apperqu 
dans ces cabanes eft une efpece de vafe 
oblong, & qu’ils font tout Amplement d’é- 
eorce ; en liant les deux extrémités de l’é- 
corce , avec une baguette d’ofier qui , n’étant 
pas coupée , fert d’anfe. Nous imaginâmes 
que ces vafes étoient des baquets dans lef- 
quéls ils vont puifer de l’eau à la fourcc, 
qu’on peut fuppofer être quelquefois à une 
diftance confidcrablc. Ils ont cependant un 
fàc à mailles d’une médiocre grandeur ; poul- 
ie travailler ils fuivent à-peu-près la même 
méthode qu’emploient nos femmes en faifànt 
du filet. L’homme porte ce fqc attaché fur 
fon dos avec un petit cordon qui pafle fur 
fa tète ; en général il renferme un morceau 
ou deux de réfine ou autre matière dont ils 
fe peignent, quelques hameqons & des li- 
gnes ; une ou deux des coquilles dont ils 
forment leurs hameçons , quelques pointes de 
'‘dards & leurs ornemens ordinaires , ce qui 
comprend tous les tréfors de l’homme le plus 
riche qui foit parmi eux. 

Leurs hameqons font faits avec beaucoup 
-d’art, & il y en a quelques-uns d’une peti- J 


du Capitaine Cook. 139 

tcflè' extrême. Pour harponner la tortue ils 9881 
ont un petit bâton bien pointu, & barbelé , 1770. 
- d'environ un pied, do long 5 qu’ils font en- 
trer par le côté oppofé à la point? dans wiç 
entaille laite au bout d’un bâton léger qui eft 
à-peu-près de la gro (finir du poignet, & qui 
a fept ou huit pieds de longueur : ils atta- 
chent au bâton l’extrémité d’une corde , 
ils lient l’autre au bout du bâton pointu. Itn 
frappant la tortue , le bâton pointu s’enfonce 
dans l’entaille , mais lorlqu’il eft entré dans 
Je corps de l’animai , & qu’il, y eft retenu 
par les barbes , ils en détachent le grand bâ- 
ton , qui en flottant fur l’eau, fett de trace 
pour retrouver la victime ; il leur lert aufli 
à la tirer , jufqu’à ce qu’ils puiil'pnt la pren- 
dre dans leurs pirogues & la conduite à terre. 

J’ai dit ailleurs que nous avions trouvé un 
de ces bâtons pointus dans le corps d’une tor- 
tue dont les bleflures s’étoient guéries. Leurs 
lignes font de différente épai fleur, depuis la 
groflêur d’une corde d’un demi-pouce , juf- 
qu’à celle d’un crin ; elles font compolées 
.d’une fubftance végétale , mais nous, n’avons 
pas eu occafiop d’apprendre quelle eft en par- 
ticulier celle qu’ils emploient à cet ufage. 

Les habit ans delà Nouvelle-Hollande fe nour- 
riffent principalement de poiiïbn ; mais ils vien- 
nent quelquefois- à bout de tuer des kanguroos 
&: même des oifeaux • de différente efpece j 
j quoiqu’ils l'oient il fa rivages qu’il nous étoit 
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très-difficile d’en approcher à une portée de 
î ?/°‘ fiifil. L’igname eftlefeul végétal qu’on puiffe 
regarder comme ùh de leurs aliments ; il eft 
cependant hors de doute qu’ils mangent plu- 
jfieurs des fruits que nous avons décrits au 
nombre des productions du pays , & nous en 
avons apperçû des relies autour des endroits 
où ils avoient allumé leurs feux. 

Ils ne paroifient pas manger crue aucune 
nourriture animale , mais comme ils 11’ont point 
de vafe pour les taire bouillir dans l’eau , ils lu ' 
grillent fur les charbons ou ils la font cuire dans 
un trou avec des pierres chaudes , de la même 
maniéré que les Infulaires des mers du fud. 

Nous ne fhvons pas s’ils connoiiTent quelque 1 
plante narcotique du genre du tabac ; mais 
nous avons remarqué que plufieurs d’cntr’eux 
tenoient continuellement dans leur bouche de 
certaines feuilles , ainfi que quelques Euro- 
péens mâchent du tabac & les Afiatiques du 
bétel. Nous n’avons jamais vu la plante qui les 
porte que iorfque nous les priions de la tirer 
de leur bouche ; c’eft pëüt-être une efpece de 
bétel, mais quelle qu’eiie foit elle ne’prôduh 
doit aucun mauvais effet fur les dents ni fur les 
levres. 

Comme ils n’ont point de filet , ils n’attrap- 
pent le poiffon qu’en le harponnant ou avec une 
. ligne & un hameçon ; il faut en excepter feule- 
ment ceux qu’ils prennent dans les creux des 
rochers & des bancs de bible qui font fecs à la j 
marée baffe. 
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Nous n’avons pas eu occafion de coraioître ’HSBf 
leur maniéré de chalfer, mais , d’après les en- 1770, 
tailles qu’ils avoient faites par-tout fur les grands 
arbres pour y grimper , nous conjecturâmes 
qu’ils prenoient leur pofte au fommet ; & que 
delà ils guettoient les animaux qui paifoient par 
hafard près d’eux pour les atteindre avec leurs 
lances : il eft poffible auifi que dans cette fitua- 
tion ils attrappent les oifeaux qui vont s’y 
jucher. 

J’ai obfervé que , lorfqu’ils quittoient nos 
tentes fur les bords de la riviere Endeavour , 
nous pouvions fuivre leurs traces au moyen cfes 
feux qu’ils allümojent dans leur chemin. Nous 
imaginâmes que ces feux leur fervoient de 
» quelque maniéré à prendre le kanguroo, nous 
avons remarqué que ces animaux craignent tel- 
lement le feu que nos chiens ne pùuvoient les 
faire palfer près des endroits où il y en avoit eu 
récemment , quoiqu’il fût éteint 

Les habitans de la Nouvelle-Hollande produi- 
fent du feu avec beaucoup de facilité , & ils le 
répandent d’une maniéré furprenante. Afin de 
l’allumer ils prennent deux morceaux de bois 
bec ; l’un eft un petit bâton d’environ huit ou 
neuf pouces de long , & l’autre morceau eft 
plat. Ils rendent obtufc la pointe du petit bâ- 
ton, & en le prelfant fur l’autre , ils le tour- 
, nent promptement dans leurs deux mains , com- 
me nous tournons un mouflbir de chocolat ; 
ils éievent fbuvent la main en haut en roulant 
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le long du bâton , enfuite ils la redefcendeut en 
en-bas pour augmenter la préffion autant qu’il 
' eft poffible ; & par cette méthode ils font du feu 
en moins de deux minutes , & la plus petite 
étincelle leur fufîit pour la propager avec beau- 
coup de promptitude & de dextérité. Nous 
avons vu fouvent un Indien courir le long de la 
côte , & né portant rien en apparence dans la 
main , s’ariëter pour un infant à cinquante ou 
bent verges de diltancc & laifier du feu derrière 
lui -, nous appercevions d’abord la fumée & 
enfuite la flamme qui lé communiquent tout de 
fuite au bois & à l’herbe feche qui fe trou- 
voient dans les environs. Nous avons eu la 
curiofité d’examiner un de ces fèmeurs de feu; 
nous vîmes qu’il mettoit une étincelle dans 
de l’herbe feche; après l’avoir agitée pendant 
quelque teins , l’étincelle jetta de la flamme ; il 
en mit enfuite une autre à un endroit différent 
dans de 1,’herbe qui s’enflamma de mèfne , & 
’îtiiifi dans toute fa route. 

L’hiftoire du genre - humain prefente peu de 
faits aulli extraordinaires que la découverte & 
l’application du feu. Prefque tout le monde 
conviendra que le halard apprit la maniéré de 
je produire par collifion ou par frottement; 
mais fes premiers effets durent frapper naturel- 
lement de conlfernation & de terreur , des hom- 
mes polir qui cet élément étoit un objet nou- 
veau ; il parut alors être une ennemi de la vie 
& de la nstüre , & détruire tous les êtres fut 
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ceptiblés de fenfations ou de diffblutio'iv, & 1 
par cordequent il n’eft pas aile de concevoir ce I 77 a * 
qui put engager les prémièrs qui lè virent rece- 
voir du liafard une exiftence paifageré à lé re- 
produire à deffein. Il n’eft pas ptoilïble que dés 
hommes qui ont vu du féu peut la première 
fois , s’en fuient approchés avec autant de pré- 
caution que ceux qui en connoiflént les effets ; 
c’eft-à- dire , d’aifez près pour en recevoir dé la 
chaleur fans en être bîelfés. Il feroit naturel de 
penfer que Pexceflive douleur qu’éprouva le 
Sauvage curieux qui fut le premier brûlé par lé 
feu , dut faire naître entre cet élément & Péfpece 
humaine une averfîon éternelle , & que le même 
principe qui Ta porté à écrafer un fef périt , dut 
l’engager à détruire le feu & à fe bien garder de 
le reproduire quand les moyens en furent con- 
nus. D’après ces circonftances , il eft très-diffi- 
cile d’expliquer comment les hommes fe fami- 
liariferent avec cet élément au point dé le ren- 
dre utile , & comment on s!en fer vit la pre- 
mière fois pour cuire les alimens , puifqu’ou 
«voit contraélé l’habitude de manger crues les' 
nourritures animales & végétales , avant qu’il 
y eût du feu pour les apprêter. Ceux qui ont 
pefé la force de l’habitude croiront d’abord que 
des hommes accoutumés à prendre des.alimens 
cruds , durent trouver auili défagréables ceux; 
qui étaient cuits , que le feraient des plantes 
ou des viandes crues pour des per fou nés qui 
auraient toujours mangé cuites les unes & le» 
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autres- Il eft remarquable que les habitans de 
I 770 . [ a j' erre t l e p eu produifent le feu par colüfi on 
. & que les habitans , plus heureux de la Honvelll 
Hollande , de la Nouvelle-7Jlande & d ’ Otnhiti 
l’allument en frottant une fubftance combuftible 
contre une autre. N’y a-t-il pas quelque raifon 
de fuppofcr que ces différentes opérations ré. 
pondent à la maniéré iuivant laquelle le halard a 
fut connoitre cet élément dans la zone torride 
& dans la zone glacée ? Chez les habitans 
fauvages d’un pays froid , il n’y a aucune opé- 
ration de l’art ou aucun accident qui paille faire 
croire , que le feu s’y produit aulïï aifément 
par frottement que dans un climat chaud où 
tous les corps font chauds , lècs & combufti. 
blés , & dans lefquels circule un feu caché que 
le plus léger mouvement fuffit pour faire pa~ 
roître au-dehors. On peut donc imaginer que 
dans un pays froid le feu a été produit par la 
collifion accidentelle de deux lubftances métalli- 
ques , & que par cette raifon les habitans de 
cette contrée ont employé le même expédient 
pour le reproduire. Dans un pays chaud, au 
contraire , où deux corps inflammables' s’al- 
lument aifément par le frottement, il eft pro- 
bable que le frottement de deux fubftancesfenv 
blables, fit connoitre le feu pour la première 
fois , & que l’art adopta enfuitc la même opé. 
ration pour produire le même effet. Il eft pof- 
fible qu’aujourd’hui on faffe du feu par frotte- 
ment dans la plupart des pays froids , & qu’on 

en 



en allume par collifion dans plusieurs pays 
chauds ; mais peut-être que de nouvelles re- 
cherches montreront que l’un des deux climats 
tient cet ufage de l’autre ; & que , par rapport à 
la production primitive du feu dans ■ les pays 
chauds & les pays froids, la diftinétion que 
nous venons d’établir eft bien fondée. Il y a 
lieu de fuppofer que l’exiftence permanente des 
volcans , dont on retrouve des rcftes ou des 
veftiges dans toutes les parties du monde , ap- 
prit aux hommes par degrés la nature & les ef- 
fets du feu ; cependant un volcan n’a pu en- 
feigner d’autre méthode de produire du feu que 
celle du contact; & les curieux qui voudront 
rechercher l’origine primitive de l’uiage de cet 
élément parmi les hommes , auront encore un 
champ vafte à leurs fpéculations. 

Ces peuples ont pour armes des javelines ou 
des lances : ces dernieres font de différentes 
efpeces. Nous en avons vu fur la partie méri- 
dionale de la côte quelques-unes qui avoient 
quatre branches garnies d’un os pointu & qui 
étoient barbelées; les pointes font auffi endui- 
tes d’une réfine dure qui leur donne du poli & 
les fait entrer plus profondénient dans le corps 
contre lequel on les poulfe. Dans la partie fep- 
tentrionale , la lance n’a qu’une pointe; le fût 
de la lance eft fait d’une cfpece de canne & de. 
la tige d’une plançe qui rertemble un peu au 
jonc & qui eft très-droite & trcs-lcgere. Elle a 
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— — de huit à quatorze pieds de Jong; elle eft feom- 

1 770.' pofée de plnfieurs parties ou pièces qui entrent 
les unes dans les autres & fout liées enfemble. 
.On adapte à ce fut diverfes pointes ; quelques- 
unes font d’un bois dur & pelant , & d’autres 
d’os de poilfons. Nous en avons remarqué 
plaideurs qui avaient pour polir te l’aiguillon 
d’une palletiade , le plus grand qu’on avoit pu 
trouver , & qui étoit barbelée de beaucoup 
d’autres plus petits attachés dans une direction 
contraire. Les pointes de bois font auiii ar- 
mées quelquefois de morceaux aigus de coquil- 
les brifées 5 ils les enfoncent dans le bois & en 
recouvrent la fente avec de la réfine. Les 
lances , ainfi barbelées , font des armes terri- 
bles ; car lorfqu’elles font une fois entrées 
dans le corps , 011 ne peut pas les en retirer 
fuis déchirer la chair , ou fans laiifer dans la 
bieifure des éqltardes pointues de l’os ou de la 
coquille qui formoient les barbes. Ils lancent 
ces armes avec beaucoup de force & de dexté- 
rité ; la main feule fulfit pour cette opération , 
s’ils ne veulent qu’atteindre à peu de diftance ; 
par exemple , à dix ou vingt verges ; mais fi 
leur but eft éloigné de quarante ou cinquante , 
ils fe fervent d’un infiniment que nous appel- 
âmes bâton à jettey. C’eft uil morceau de bois 
dur & rougeâtre , uni & très-bien poli , d’envi- 
ron deux pouces de large , d’un demi-pouce 
d’épaiffeur & de trois pieds de long, ayant un 
p'etit bouton ou crochet à une extrémité. Si 
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â l’autre une piece qui le traverfe à angles 
droits. Le bouton entre dans une petite hoche 
ou trou qui eft fait pour cela dans la tige de la 
lance près de la pointe , mais de laquelle il s’é- 
chappe aifément . lorfqu’on poulfe l’arme eti 
avant. Quand la lance eft placée fur cette ma- 
chine & affinée dans fa poiîtion par le bouton ; 
la perfonne qui doit la jetter la tient fur fon 
épaule ; & , après l’avoir agitée , il pouffe en 
avant le bâton à jetter & le lance de toute fit 
force ; mais le bâton étant arrêté par la piecë 
de, traverfe qui vient frapper & s’arrête contrç 
l’épaule ; la lance fend l’air avec Une rapidité 
incroyable & avec tant de juftelfe , que ces în#- 
diens font plus fûrs, d’atteindre leur but à cin- 
quante verges de diftance , que nous en tirant: 
à balle feule: Ces lances font les feules armes 
offenfives que îiotis ayons vues à terré. Lorft 
que nous étions près de quitter la côte , nous 
crûmes appercevoir avec nos lunettes un hom- 
me portant un arc & des fléchés; ttpais il effi 
pofllble que nous nous foyons trompés. Noue 
avons trouvé cependant dans la baie de botani- 
que uii bouclier ou targe de forme oblongue ; 
d’environ trois pieds dé long & de dix-huit 
pouces de large , & qui étoit fait d’écorçe d’ar- 
bres. Un des hommes qui s’bppofa à notre dé- 
barquement, ,1e prit dans une hutte, &lorfqu’it 
s’enfuit, il le laifla derrière lui. En le raniaflant; 
nous reconnûmes qu’il avoit été tranfpercc près 
du centre par une lançJpointùe, L’tifàge de ces 
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boucliers eft fûrement très-fréquent parmi 'ces 
1770. peuples ; car quoique nous ne leur en ayons 
jamais vu d’autres que celui-là , nous avons 
fouvent rencontré des arbres d’où ils fembloient 
manifeltement avoir été pris , & ces marques 
fe diftinguoient aifément de celles qu’ils avoient 
faites en enlevant l’écorce pour les efpeces de 
féaux dont nous avons parlé. Quelquefois 
auffi nous trouvâmes des formes de boucliers 
découpées fur l’écorce qui 11’étoit pas encore 
enlevée ; cette écorce étoit un peu élevée fur 
les bords , à l’endroit de l’entaillure ; de forte 
que ces peuples femblent avoir découvert que 
l’écorçe d’un arbre devient plus épaiife & plus 
forte quand on la laide fur le tronc après l’avoir 
découpée en rond. 

Les pirogues de la Nouvelle-Hollande font 
auffi groffieres & auffi mal-faites que les caba- 
nes. Celles de la partie méridionale de la côte 
ne font qu’un morceau d’écorce d’environ 
douze pieds de long , dont les extrémités font 
liées enièmble , tandis que de petits cerceaux 
de bois tiennent les parties du milieu féparées. 
Nous avons vu une fois trois perfonnes fur un 
bâtiment de cette efpece. Dans une eau balle , 
ils les pouffent en avant avec une perche ; dans 
une eau profonde , ils les font marcher avec des 
rames d’environ dix-huit pouces de long , & le 
conducteur du bateau en tient une à chaque 
main. Quelques groffiers que foient ces canots , 
ils ont plufieurs iwmmodités ; ils firent peu 
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d’eau .& font très-légers ; de forte qu’ils les me- WffiHI 
aient fur des bancs de vafepoury pécher des 
poilfons à coquille. Cet ufage eft le plus im- 
portant auquel on les püilfe employer , & ils 
font peut-être meilleurs pour cela que des ba- 
teaux de toute autre conftruction. Nous re- 
marquâmes qu’au milieu de ces pirogues , il y 
avait un monceau d’algues marines fur les- 
quelles étoit un petit feu , probablement afin 
de griller le poiflbn & de le manger au moment 
où ils Pattrapoient. 

Les pirogues que nous vîmes en avançant 
plus loin au nord , 11’étoient pas faites d’écorce , 
mais d'un tronc d’arbre creufé peut-être par lé 
feu. Elles avoient environ quatorze pieds de 
long, & comme elles étoient très-étroites, elles 
avoient un balancier afin de les empêcher de 
chavirer. Ils font marcher celles-ci avec des pa- - 
gayes qui font fi grandes qu’il faut employer 
les deux mains pour en manier une. L’inté- 
rieur de la pirogue ne paroît pas avoir été tra- 
vaillé à l’aide d’un inftfument , fnais à chaque 
extrémité le bois eft plus long fur le platbord 
qu’au fond , de forte qu’un morceau reifcm- 
blant au bout d’une planche , s’avance en fail- 
lie au-delà de la partie creufe.' Les côtés fmt 
aifez épais, mais nous n’avons pas eu. orcafion 
de connoitre comment ils abattent & taillent 
enfuite leur arbre. Nous 11’avons découvert 
parmi eux d’autres inftrumens qu’une hache de 
pierre fort mal-faite j, quelques petits morceaux 
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de la même matière faits en forme de coins , ru* 
If 7^' maillet de bois & des coquillages ou des fiag, 
mens de corail. Pour polir leurs bâtons-à-jettér 
& les pointes de leurs lances , ils fe fervent des 
feuilles d’une efpece de figuier qui mordent fur 
le bois prefque auifi fortement que la prêle de 
nos merïuifiers, Ce doit être un travail bien 
long que de conftruire avec de pareils inftru- 
xnens , même une de leurs pirogues telles que 
je viens de les décrire. Cette opération paroîtra 
abfolument impraticable à ceux qui font accou- 
tumés à l’ufage des- métaux ; mais le courage 
perfévérant furmonte prefque toutes les diffi- 
cultés ; & l’homme qui fera tout ce qu’il peut 
faire, produira certainement des effets quifur- 
pafleront de beaucoup la borne qu’on affignoif 


à fes forces. 

Les pirogues ne portent jamais plu* de qua- 
tre hommes. Si un plus grand nombre ont be- 
foin quelquefois de traverfer la riviere , l’un de 
ceux qui font venus les premiers , çft obligé de 
Retourner chercher les autres. Cette tirconf- 
fance nous fit conjecturer que le bateau que 
nous vîmes , pendant que nous étions fin; la ri- 
vière. Endeavour , étoit le feul du voifinage. 
Nous avons quelques raifons de croire qu’ils fe 
fervent auifi de pirogues d’écorce dans les en- 
droits où ils en conftruifent de bois ; car nous, 
trouvâmes fur une des isles fur lefquellçs les 
naturels du pays avoient pêché de la tortue , 


tme petite rame qui avoit appartenu à une pi- 
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rogue d’écorce & qui auroit _ete inutile a bord 
de toute autre. 

Il n’eft peut-être, pas aifé de deviner par quels 
moyens les habitans de la Nouvelle-Holimde 
font réduits à la quantité d'hommes qui fubuL 
tent dans ce pays. C’eft aux navigateurs qui 
nous fuivront à déterminer fi , comme les Inlu* 
laires de la Nouvelle-Zélande , ils fe detruifent 
les uns les autres dans les combats qu ils fe li- 
vrent pour leur fiibfiftance , ou fi une famine 
accidentelle a diminué la population , ou enfin 
s’il y a quelqu’autre caufe qui empêche l’accroif- 
fement de l’efpece humaine. Il effc évident p«.t* 
leurs armes qu’ils ont entr’eux des gueri.es î en 
fuppofant qu’ils lie fe fervent de leurs lances 
que pour harponner le poilîbn , ils ne peuvent 
employer le bouclier à d’autre ufàge que poui 
fe défendre contre les hommes ; cependant nous 
n’y avons découvert d’autre marque dhoftilite 
que le bouclier percé par une javeline dont je 
viens de parler , & nous n’, avons apperqu aucun 
Indien qui. parut avoir été bleifé par un ennemi. 
Nous ne pouvons pas décider s’ils lont coura- 
geux ou lâches. L’intrépidité avec laquelle deux 
d’ entr’eux s’efforcèrent de s oppoler à notre de- 
barquement dans la Baie de Botanique pendant 
que nous avions • deux bateaux armes , & 

même après qu’un d’entr’eux eut ete bielle .avec ^ 
du petit plomb, nous donne lieu de conclure 
que non-feulement ils font naturellement gra- 
ves, mais encore familüuiiès avec les dangers. 
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SIS2 des combats j, & qu’ils fout par habitude auffi 
1770. bien que par nature , un peuple guerrier & au- 
dacieux. Cependant, leur fuite précipitée de 
tous les autres endroits dont nous approchâmes 
fans que nous leur filions aucune menace , & 
lors même qu’ils étaient au-delà de notre por, 
tée, fembleroit prouver que leur carariere efi 
d’une timidité & d’une pufîllanimité extraordi- 
naires , & que ceux-là feuls qui fe font battus 
par occaiion , ont fubjugué cette difpofition na- 
turelle. J’ai fidèlement rapporté les faits ; c’eft 
au le&eur à juger par lui-même. 

D’après ce que j’ai dit de notre commerce 
avec eux , on ne peut pas fuppofer que nous 
ayons acquis une grande connoiflànce de leur 
langage. Cependant , comme ce point elt un 
grand objet de curiofité , fur-tout pour les fa. 
vans , & fort important pour les recherches 
qu’ils font fur l’origine des différentes nations 
qui ont été découvertes , nous avons pris quel- 
que peine pour nous procurer un petit vocabu- 
laire de la langue de la Nouvelle-Hollande , qui 
pût , en quelque maniéré , répondre à ce deifein, 
& je vais expliquer comment nous fournies ve- 
nus à bout d'en connoitre quelques mots. 
Quand nous voulions fa voir le nom d’une 
pierre , nous la prenions dans nos mains & nous 
leur faifions entendre par fignes , le mieux qu’il 
nous étoit poffible , que nous defirions lavoir 
comment ils l’appelloieUt. Nous écrivions fuj- 
le-champ le mot qu’ils prononqoient dans cette 
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occafion. Quoique cette méthode fût la meil- 
leure de toutes celles que nous imaginâmes 
die pouvoir certainement nous induire dans 
beaucoup d’erreurs ; car li un Indien avoit ra- 
maifé une pierre & qu’il nous en eût demandé 
le nom , nous aurions pu lui répondre , un cail- 
lou ou un ftlex ; de même lorfque nous leur de- 
mandions comment ils nomm oient la pierre 
que nous leur montrions , ils prononçoiènt 
peut-être un mot qui défignoife l’eipece & non 
le genre; ou qui, au lieu de lignifier iitnple- 
ment la pierre en général , exprimoit qu’elle 
ctoit' raboteufe ou unie. Cependant, afin d’é- 
viter les erreurs de cette cfpece autant qu’il dé- 
pendoit de nos foins , plulieurs de nous en ont 
tiré ces mots à différens tems ; & après les 
avoir marqués , nous avons comparé nos liftes. 
Nous allons rapporter ceux qui fe font trouvés 
les mêmes & avoir une lignification uniforme , 
ainfi qu’un petit nombre d’autres qui ont ac- 
quis une égale autorité par la {implicite du fu~ 
jet & la facilité que nous avons eue à exprimer 
notre queftion d’une manière claire & précile. 
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la tête , v . 

les cheveux , 
les yeux ; 
les oreilles , 
les lèvres , 
tenez ; , 
la langue » 
la barbe , 
le col , 

les mammelles , 
les mains , 
les cuijfes , 
le nombril » 
les genoux , 

'le fied , 
le talon , 

la plante du pied , 
ta cheville du pied s 
les ongles , 
le foleil,] 
le feu , 
line pierre , 
du fable , 
une corde , 
un homme , 
une tortue mâle , 
une tortue femelle , 


wageegee. 

morve., 

meul. 

melea. 

yembc. 

bonjoo, 

uiijar. 

wallar. 


doomboo. 

cayo. 



coman. 

toolpoor. 

pongo. . 

edamal. 

kniorror. 

chu mal. 

chongurn, 

kulke. 

gallanu 

meanang. 

■walba. 

yowalk 

gurka. 

bama. 

poinga. 

matneingo. 
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une pirogue , 
ramer , 
fajfieoir , 
uni , 

un chien , 

un loriot ( efipjict d'oi- 
feau ) , 
dtifiang 5 
du bois , 

F os qu'ils portent au nez, 
un fiac , 
les bras , 
le pouce, 

îmdex, le doigt du milieu 
& le quatrième doigt , 
lt firmament , 
m pere , 
un fils , 

une grande pétoncle ( co- 
quillage connu ) , 
cocos , ignames , 
txprejjîons que nous 
croyons être des *} 
mots d’admiration j 
& que les naturels / 

. du pays préféraient C 
continuellement I 
quand ils étaient J 
avec nous. 


ruarigan. , 
peleuyo. ' , 

takai. 

mier carrar. 
cotta ou kota. 

perpere ou pier-piei;, 

garmbe. 

yocou- 

tapool. 

charngala. 

aco , ou aco}, 

eboorbalga. 

egalbaiga. 

kere ou kearre, 

duujo- 

jumurre. 

ruoingo. 

maracotu. 
che\r j 

Gherco 

yareavr 
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Je vais finir ma defcription de la Nouvelle 
* 77 °- Hollande en faifant quelques obfervations rela- 
tives aux courants & aux marées qu’on rencon- 
tre fur la côte. Depuis le 32 <l de latitude & un 
peu plus haut jufqu’au Cap Sandy , qui gît au 
24 d 4Ô in de latitude , nous avons trouvé conf- 
tamment un courant qui avoit fa diredion au 
fuel & qui faifoit'dix ou quinze milles par jour. 
Lia différence étoit plus ou moins grande fui. 
vaut notre éloignement de terre , car il couroit 
toujours avec plus de force fur la côte qu’au 
large. Je n’ai pas pu me convaincre fi le flot ve- 
noit du fud, de î’eft ou du nord ; je penche à 
croire qu’il venoit du S. E. , mais la première 
fois que nous mimes à l’ancre à la hauteur de la 
côte, au24 <! 30 m de latitude à environ dix 
lieues au S. E. de la Baie de P Outarde , je recon- 
nus qu’il venoit du N. O. Au contraire , trente 
lieues plus loin au N. O. fur le côté méridional 
delà Baie de Keppel , je trouvai qu’il venoit de 
l’eftj & fur la partie feptentrionals de cette 
baie, il venoit du nord, mais ayec un mouve- 
ment beaucoup plus lent que quand il partait 
de Peft. Sur le côté oriental de la Baie des Gol- 
fes ( Bety of Mets ) , il portoit fortement à 
l’oueft jufqu’à l’ouverture du Canal Large 
( Broad Sound) ; au côté feptentrional de.ee 
canal , il venoit très-lentement du N. Ô. , & 
quand nous mouillâmes devant la Baie de Re- 
pulfe , il partait du nord. Pour expliquer toutes 
ees différences de diredion , il fuffitd’admettre 
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qpe le flot vient de l’E. ou du S. E. Chacun fait — ~r 
qu’où il y a des golfes profonds & de grandes I 77°* 
anfes s’enfonçant dans d.es tçrrcs baflès , qui 
montent du lit de la mer & qui ne font pas for- 
mées par. des rivières d’eau douce , le flot y eft 
toujours coufidérable & fa direction déterminée 
par la pofition & le giferoent de la côte qui fait 
l’entrée de ce golfe , quelle que foit la route en 
mer. Enfin , où les marées font foi b les , ce qui 
arrive ordinairement fur cette côte , un gragd 
golfe attire , fi je puis aiufi parler , le flot dans 
un efpace de plufieurs lieues. 

Un coup-d’œil fur la carte éclaircira ce que je 
viens de dire. Au nord du P ajfage de loi Pente- 
côte il n’y a point de grand golfe, & par confé- 
quent le flot porte au N. ou. N. O. fui vaut la 
direction de la côte , & le juflant au S. ou au 
S. E. : telle eft du moins leur route à peu de 
diftance de terre , car très-près de la côte l’in- 
fluence des petits golfes fera varier cette direc- 
tion. J’ai obfervé auffi que nous n’avions tou- 
tes les vingt-quatre heures qu’une marée haute 
qui acrivoit pendant la nuit. La différence en- 
tre l’élévation perpendiculaire du flot pendant 
le jour & pendant la nuit , dans les marées hau- . 
tes , n’eft pas de moins de trois pieds, & où 
les marées font peu confidérables comme ici , 
cette proportion eft très- forte ,' relativement à 
toute la différence qui fe trouve entre la haute 
& la baffe marée. Nous ne découvrîmes cette 
irrégularité , qui eft très - remarquable , que 
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SsËsîSlorfque nous eûmes échoué; peut-être qtf'etiè 
1770. eft encore plus grande , plus loin au nord. 
Quand nous tombâmes une féconde fois dans' 
le récif; nous trouvâmes que les marées étaient 
plus confidérables qüb celles que nous avions 
ôbfervées auparavant , fi l’on en excéptè celles 
de la Baie des Golfes 5 ce qui pouvoit provenir 
de ce que l’eau était plus renfermée entre les 
bancs de fable. Le flot porté auffi âri N. O. ici, 
& fl continue dans la même direction , jufqu’à 
l’extrémité de la Nouvelle-Galles , d’où il prend 
ibn cours à l’O. & au S. O. dans la mer dé 
l’Inde. 


! 



CHAPITRE VII. 


Fajfage de la Nouvelle-Galles méridionale à U 
Nouvelle-Guinée. Defcription de ce qui nous 
arriva en débarquant fur ce dernier pays. 

JS* N quittant Vis le Booby , l’après-midi du 2.3 
août , nous gouvernâmes à PO. N. O. avec de 
petites fraîcheurs du S. S. O. , jufqu’à cinq 
heures du foir que nous eûmes calme ; & le flot 
d"e' là marée portant bientôt après au N. E. ; 
nous mîmes à l’ancre par 8 brades fond de fable 
vafeux. VJsle Booby nous reftoit au S. 50 E; 
à cinq milles ; & les h les du prince de Galles s’é* 
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temloient du N. E. ~ N. au S. 5 <j d E. ; il fem- 
bloit y avoir entre ces isles un paflage ouvert & 
sûr > qui s’ctendoit du N. 46 d E. à l’È. L N. E* 

Le 24, à cinq heures & demie du matin , 
connue nous étions occupés à lever l’ancre , le 
cable rompit à environ 8 ou 10 brades de l’an- 
neau. Le vailfeau commença alors à chaffer ; je 
lailîai tomber fur-le-champ une autre ancre , ce 
qui le ramena au lieu du mouillage , avant qu’il 
fe fût éloigné de plus d’uné encablure de la 
bouée. J’envoyai fur-le-champ les bateaux pour 
rattraper l’ancre, mais ils ne purent pas en 
Venir à bout. A midi , notre latitude , par ob- 
fervation , étoit de 10 d 30 m S. : comme j’étois 
réfolu de ne pas abandonner l’ancre , tant qu’il, 
y adroit poilibilité de la reprendre , je dépêchai 
lés bateaux une fécondé fois, après-dîner, pour 
découvrir où elle étoit. Cette tentative ayant 
réuffi , nous mimes une hanfiere à l’ancre , & 

, au moyen de cette hanfiere nous l’attachâmes 
au vailfeau : nous travaillâmes enfuite à la leverj 
mais à l’inftant où nous allions y parvenir , la 
hanfiere s’échappa , & il fallut recommencer la 
befogne ; il étoit nuit alors , & nous fûmes obli- 
gés de fufpendre nos opérations jufqu’au len- 
demain. 

Le 2f , dès qu’il fut jour , nous nous mîmes 
à l’ouvrage , & enfin nous fufpendim.es l’ancre 
au b 0 Hoir. A huit heures , nous levâmes l’autre 
ancre; nous appareillâmes & nous portâmes au 
H* O. avec une brife de 1 ’£. N. E, A midi „ 
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notre latitude , par obfervation, étoit de la* 
1770. ! g J, ‘ s., & notre longitude de 219 d 39 1,1 O. 
Nous n’appercevions point alors de terre, niais 
à environ deux milles au fud , il y avoit un 
grand banc de fable , fur lequel la mer brifoit 
avec beaucoup de violence , & dont je crois 
qu’une partie eltà fec à la marée baffe. Il s’étend 
au N. O. & au S. E , & il a environ cinq lieues 
de tour. Depuis que nous eûmes levé l’ancre 
jufqu’à ce tems , nous eûmes 9 brades d’eau , 
mais bientôt la fonde n’en rapporta plus que 
fept. A une heure & demie , nous avions couru 
onze milles depuis le midi de la veille , & le ba- 
teau, qui étoit en avant, nous fignala un bas 
fond. Sur-le-champ nous laiiïames tomber une 
ancre , & nous mouillâmes à la voile , car le 
bateau étoit peu éloigné de nous,. En examinant 
la mer autour de nous , nous vîmes prefque de 
tout côté un bas-fond fur lequel le vent & la 
marée portoient en même tems. Le vaillèaü 
étoit fur un fond de 6 bralfes 5 mais en fondant 
dans les environs , nous en trouvâmes à peine 
deux à une demie encablure'. Ce banc s’éten-. 
doit de l’E. au N. & à l’O. jufqu’au S. O. ; de 
forte que pour fortir de cet endroit, nous n’a- ' 
vions d’autre chemin que celui par où nous 
étions venus. Nous courions un nouveau pé- 
ril, car nous touchions au moment de la haute 
marée , & la mer moutonnoit un peu , ce qui 
auroit bientôt endommagé notre bâtiment s’il 
avait 'touché p & s’il s’étoit écarté d’une demie 

encablure 
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encablure à droite ou à gauche , il auroit in- HS® 
faillibléiuent échoué’, avant qu’on fît 'lignai I 77Q* 
qu’il y avoit un bas-fond. Les bas-fonds’ qui, 
comme ceux-ci , güènt à I bradé ou 2 àu-de£. 
fous de l’eau , font les plus dangereux , car on 
ne les découvre 'que lorfque lé vaiflèau eft pré- 
cifément deflus , & alors même feau paroit 
brune , comme li elle réfléchifloit un brouillard 
fombre. Le flot de la marée commença entré 
trois & quatre heures ; j’envoyai le 'maître fon- 
der au S. & au S. E. : fur ces entrefaites , com- 
me le vaiflèau évitoit , je levai l’ancre & je por- 
tai d’abord au fud à petites voiles ; & , tour- 
nant enfuite à l’oueft , j’échappai encore au 
danger : au coucher du folfeil , nous mîmes à 
l’ancre par io bradés , fond de fable , ayant un 
vent frais de l’£. S. E. 

' Le 26, à lix heures du matin , nous appa- 
reillâmes & nous portâmes à l’oueft après avoir. 

Comme à l’ordinaire , envoyé un bateau ’ en 
avant pour fonder'.’ J’avois envie de •gouverner 
au N. "O. jùfqu’à ce que je découvriile ,1a côte 
méridionale dé la Nouvelle- Guinée , où je pro- 
jettois de toucher s’il étoit pôffible ; mais la 
rencontre de ces bas-fonds 'me fit changer de 
routé. dans refpéraiice de trouver un canal plus 
für •& une eau plus profonde. J’y téulîîs , car 
midi l’eau avoit augmenté jufqu’à 1,7 bralfes. 

Nous étions alors au io. d 10 ? de.' latitude S. 
pjit bbfervation , & au 220 11 I2 m de' longitude 
0 . ; flous n’appcrcevions point de terre: Nous 
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continuâmes de porter à l’oueft jufqu’au coib 
cher du foleii, la fonde rapportant de 27 à 23 
brades. Nous diminuâmes alors de voiles & 
nous ferrâmes le vent pendant la nuit , quatre 
heures fur une bordée & quatre heures fur une 
autre. Le 27 , à la pointe du jour , nous forçâ- 
mes de voiles en gouvernant O. N. O. jufqu’à 
huit heures , & enfuite N. O. A midi , notre 
latitude pat obfervation , étoit de 9 S. } 

notre longitude de 221 d O. , & la variation de 
l’aiguille, de 2 d 30” E. Nous fuivimes notre 
route au N. O. jufqu’au coucher du foleii j 
nous diminuâmes alors de voiles une fécondé 
fois , & nous ferrâmes le vent au plus près an 
nord ; notre profondeur d’eau étoit de 21 brai- 
fes. A huit heures nous virâmes de bord , & 
nous portâmes au fud jufqu’à midi que nous 
gouvernâmes au nord à petites voiles jufqu’à la 
pointe du jour du 28. Les fondes rapportaient 
de 2f à 17 bralfes ; l’eau devenoit balfe par de- 
grés , à mefure que nous avancions au nord. 
A ce tems , nous forçâmes de voiles & pops, 
mîmes le cap au nord afin de découvrir la terre 
de la Nouvelle-Guinée. Depuis que nous avions 
fait voile jufqu’à midi , l’eau avoit diminué in- 
fenfiblement de 17 à 12 bralfes , fond de pierre 
■& de coquilles. Nous étions au 8 d 52™ de la- 
titude S', par obfervation , c’eft-à-dire , dans le 
même parallèle où les cartes placent les parties 
méridionales de la Nouvelle-Guinée ; mais il n’y 
a que deux-pointes qui foieut fi loin au fud , 

.•1 
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ftiivant mon eftime , nous en étions éloignés SH5H 1 
d’un degré à l’oueft > c’eft pour cela que je ne 1770. 
découvris pas la terre qui court plus au nord» 

Nous trouvâmes la mer couverte en plufieurs 
endroits d’une écume brune , allez femblable à 
celle que nos marins Anglois appellent commu- 
nément Spami fray. Je fus d’abord alarmé , 
craignant que nous 11e fuffions parmi des bas- 
fonds ; mais en fondant , nous reconnûmes 
que l’eau y étoit auüî profonde qu’ailleurs. MM» 

Banks & Solander examinèrent cette écume , * 

fans pouvoir déterminer ce que c’étoit; elle 
étoit compofée d’une quantité innombrable de 
petites particules qui n’avoient pas plus, d’une 
demi-ligne de longueur , & dont chacune , vue 
au microfcope , fembloit confifter en trente ou 
quarante tubes. ' Chaque tube étoit partagé dans 
toute fa longueur en plufieurs cellules comme 
les tuyaux de la conferva ; nos naturaliftes cru- 
rent qu’elles étoient du régne végétal , parce 
qu’en les brûlant elles ne produiîoient point 
l’odeur propre aux fubftances animales. Le 
même phénomène avoit été obfervé fur les cô- 
tes du Bréfil & de la Nouvelle-Hollande , mais 
nous ne 1 avions jamais remarqué à une diftance 
confidérable de la côte. Le foir un petit oifeau. 
voltigea autour du vaiffeau ; il fe percha la nuit 
fur les agrès où on le prit. C’étoit exactement 
le même oifeau que Dampierre a décrit &dont 
il a donné une .figure groifiere fous le llom de 
Moddic de la Nouvelle - Hollande. Voyez fes 

L ij ’ 
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Voyages, vol. 3. pag. 58- tab. des oifcaüx.’ 

17*^0. Nous continuâmes a porter au nord avec un 
vent frais de l’E. £ S. E. jufqu’à fix heures du 
foir , ayant des fondes très-iiregulieres & qui 
varioient tout d’un coup de 24 à 7 brades. A 
quatre heures , nous avions découvert de la 
grande hune la terre qui nous reftoit au N. O. 

1 N- > elle iemboit être très-baife & s ctendre 
de l’O. N. O. au N. N. E. , à la diltance de 
quatre ou cinq lieues. Nous ferrâmes alors le 
* vent au plus près jufqu’à fept heures ; nous vi- 

râmes enluitc de bord & nous mîmes le cap au 
fud jufqu’à minuit. A ce tems , nous'virâmes 
vent arrière, & nous gouvernâmes au nord 
jufqu’à quatre heures du matin du 29. Nous 
mimes alors le cap du vàifleau au large jufqu’à 
la pointe du jour, que nous vîmes terre 'de 
nouveau , & nous portâmes au N. N. O , en 
courant directement deflus avec un vent frais 
de l’E. 4 S. E.. Nos fondes pendant la nuit fu- 
rent très-irrégulieres de 7 à 5 bradés -, nous 
nous trouvions tout-à-coup dans une eau bafle 
ou profonde., fans aucune proportion à notre 
diftance plus ou moins grande de là terre. A 
fix heures & demie du matin , une petite isle 
baffe, fituée à environ une lieue de là grande 
terre , nous reftoit au N. i N. O. à 5 milles. 
Cette isle gît au 8 4 1 3 m de latitude S. , & au 
221 d 25 m de longitude O. , & je trouve qu’elle 
eft marquée dans les cartes fous les noms de 
llartbtlmi & de fVhermoyfen. Nous gouvernâ* 
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mes alors ayant f à 9 brades au N. O. \ O, SSSSi 
O. N. O , O. î N. O., O. { S. O. , & S. O- 4 1770. 
O. fuivant la direction de la terre ; & quoique, 
fuivant mon eftime , nous n’en fuïîions pas 
éloignés de plus de quatre lieues , cependant , 
elle étoit fi balle & fi unie , que nous pouvions 
à peine l’appercevoir de delfus le tillàc. Elle 
paroiffoit cependant être bien' couverte de bois , 

& entr’autres arbres , nous crûmes y diflinguep 
le cocotier. Nous vîmes de la fumée en plu- 
fieurs endroits , ce qui nous fit connoître que 
cette partie du pays eft habitée. A midi , nous 
étions à environ trois lieues de la terre; la 
partie la plus occidentale qui fût en vue, nous 
teftoit au S. 79 d 'O. Notre latitude, par ob- 
servation , étoit de 8 I9 m S-, & notre longi- 
tude de 221 d 44 m O. Nous avions au N- 74 
à 20 milles, l’isle de Saint- Barthelemi. ' 

Après avoir gouverné fix milles au S. O. ^ 

O- , nous fencQiïtrâmcs'ün bas-fond a ftribord ; 
j’envoyai l’efquif pour le fonder , & en mème- 
tems je gouvernai' nu large jufqù’à quatre heu- 
res en ferrant le vent. Qiioique nous cüffious 
parcouru fix milles, l’eau n’étoit pas devenue 
plus profonde d’un pouce. Je portai enluite au 
S. O. quatre milles plus loin ; mais 'trouvant 
toujours un bas-fond , je mis à* la cape & je 
•rappeilai les bateaux- à bord. Quanti ils furent 
de retour , nous' étions à trois ou quatre lieues 
de la côte , & l’efquif ayant reconnu qu’il y 
■avoir. 3 ■- brades d’.eau dans l’endroit où j’avois 


ordonné de fonder, je ferrai enfuite le vent le 
1 770- fcap au large , & je doublai le bas-fond à envi- 
ron un demi-mille. 

Entre une & deux heures, nous dépaflames 
une baie ou golfe , devant laquelle gît une pe- 
tite isle qui femble la mettre à l’abri des vents 
du fud.; .mais je doute fort qu’il y ait allez 
d’eau pour un vaidéau. Je ne pouvois pas en- 
treprendre de décider cette queftion , parce que 
le vent S. E. fouffle dirediement dans la baie , 
& que nous n’avions encore aucune brife de 
terre. 

Nous portâmes au large jufqu’à minuit , que 
nous nous trouvâmes à environ onze lieues de 
terre ; la profondeur de l’eau étoit montée à 29 
brades. Nous virâmes alors de bord, & nous 
courûmes vers la terre jufqu’à cinq heures du 
matin du 30 ; à ce tems , la fonde rapportant 6 
bradés & demie , nous revirâmcs & nous mîmes 
le cap du vaidéau au large , jufqu’à la pointe du 
jour , que nous vîmes terre qui nous reftoit au 
N. O. J O. à environ quatre lieues. Nous gou- 
vernâmes d’abord à l’O. S. O. & enfuite à PO. 
4 S. O. ; mais , comme nous avions <; bradés 
& demie d’eau , nous tirâmes au "large au S. O. 
jufqu’à ce que les fondes rapportaient 8 braf. 
les , & alors nous courûmes à l’O. J S. O. , & à 
l’O. par 9 bradés vers la terre que nous apper- 
cevions de deflus le tillac : nous jugeâmes qu’el- 
le étoit éloignée d’environ quatre lieues , & 
qu elle étoit encore très -balle & couverte de 
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bois. Nous appercevions toujours une grande 
quantité d’écume brune fur l’eau ; & les marins ' 1 
11e croyant plus que c’étoit du frai , lui trouvè- 
rent un nouveau nom, & l’appellerent Sea-Smv- 
Duft ( Sciure de mer). A midi -, notre latitude , 
par obfervation , 'étoit de 8 * 30 S. , notre 
longitude de 222 d 34 m O., & Vis le Sciint-Bar- 
tbelemi nous reftoit au N. 69 11 E. à foixante & 
quatorze milles. 

, Comme les Hollandois fcmblent avoir exa- 
miné fort en détail toute cette côte , & qu’on 
trouvera dans ma carte la route du Vaiifeau 8 ç 
nos différentes fondes , il fuffira de dire ici , 
que jufqu’au 3 feptembre, nous continuâmes 
notre direction au nord avec une eau très-ba/Te , 
fur un banc de vafe, & à une telle dj (tance de 
la côte , que nous pouvions à peine la décou- 
vrir du vailfeau. Pendant ce teins, nous fîmes 
plufieurs tentatives inutiles pour en approcher -, 

& ayant perdu fix jours d’un bon vent , & lâ- 
chant que la mouflon S. E. étoit fur le point de 
finir , nous commençâmes à craindre un plus 
long délai. Nous réfolumes de conduire le vaif- 
feau auffi près de la côte qu’il feroit poffible j 
& enfuite , pendant qu’il louvoyeroit , de dé- 
barquer avec la pinalfe pour examiner les pro- 
duirions du pays & la difpofitipn des habitans. 

Dès le grand matin des deux derniers jours., 
nous eûmes une petite brife qui.foulfl.oit de la 
côte & qui étoit fortement imprégnée de fo- 
reur des arbres , buiifons & herbages dont le 
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tèttreift étoit? Couvert : cette odeur relFernbloft 
' * un peu à celle du benjoin. Êe 3 feptembre, ,i 
3 a pointé du. jour nous vîmes la terre s'étendre 
du N. N. E. au S. E. à environ quatre lieues 
de difraiiée & nous courûmes defliis avec bh 
Vêtit frais de l’E. S. E. & de l’E. ^ S. È. jtiîi 
qu’à neuf h'êurëç ; nous en étions alors éloi- 
gnés dé trois ou quatre milles, ayant 3 braffes 
d’eau, & nous.miîiies à la cape. Nous 'lançâ- 
mes liapitiaîïe en mer', & je m’embarquai avec 
onze perfonneè bien armceS , parmi lefquellës 
ctoicnt le docteur Solander , ’M. Banks & fe’s 
domeftiqués. Nous ramâmes directement vers 
là côte , mais l’eau é toit fi bâfre que nous né 
pûmes pas èh approcher à plus de cent, verges'; 
nous travef frimes le refie du chemin à gué’, 
après avoir laide deux des matelots pourpren- 
dre foin du bâteau : jufqu’ici nous n’avions dé- 
couvert àiicun^ fîgiiçs d’hàbftmïs dans : cet en- 
droit, mais Hès que nous frimes à terre , nous 
àoperçünies fur le fable des pasd’hoinrftes très- 
récents , puifqu’ils etoient au-dclfous de la mar- 
que .de la marée haute ; nous en conclûmes que 
lès Indiens n’etoient pas élbigjics; mais, coinnie 
il y a un bois épais à cent verges du rivage, 
nous crûmes qu’il étoit néçcflaire ‘de marchdr 
avec précaution , de peur de tomber dans une 
embufeade dje de ne pouvoir plus retourner au 
bateau. Nous avançâmes le long du bois à eh- 
viron deqx 'c'èiits verges de l’éiiidroit ou noiis 
avions débarqué ; nous parvînmes à un petit 
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bois 'de cocotiers fur les bords d’un ruifleau .g- 
d’une eaû làumâtre. Les arbres étoient petits', ‘ ‘ 
mais ils portoient beaucoup de fruit , & près 
delà il y aveit un hangar où cabane qui avoit 
hé couverte de feuilles , alors tombées pour la 
plupart Nous trouvâmes aux environs de la 
cabane un grand nombre de coques de fruits», 
dont qUeloues-unes fembloient avoir été déta>- 
chées récemment des arbres. Nous regardâmes 
les fruits avec avidité , mais , jugeant qu’il n’é- 
toit pas fur de monter fur les arbres , nous fû- 
mes obligés de quitter cet endroit, finis goûter 
■une feule' noix dé coco. A peu de diftance de- 
là , nous rencontrâmes des plaHes & un arbre à 
•pain , fur lefqûcls nous ne vîmes point de fruits. 

Après avoir avancé à un qiiart de mille du ba- 
teau , trois Indiens fortifient du bois en pouf- 
fant un cri horrible à environ cent verges ; ils 
coururent vers nous, & celui qui s’approcha 
le plus , lança de fa main quelque chofe qui fut 
■porté fur lui de fes côtés & qui brîiloit comme 
de la poudre à canon ; mais nous n’entendîmes 
point de bruit. Les deux autres décochèrent à 
l’iriihmt leurs javelines contre nous: comme 
bous n’avions 1 point de tetris à perdre , nous ti- 
Tarîtes nos ' fufils qui. étoient chargés à petit 
plomb : il èft probable que les coups ne les at- 
teignirent 'pbiht , car , quoiqu’ils : s’afrèfâflent 
un moment , ils ne firent p'as retraite ; ils nous 
lancèrent au contraire mi troifieme dard. Nous 
crûmes que nous cxpbfeifohs la vie d’un plus 
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petit nombre d’hommes , en les empêchant 
’ d’approcher davantage , qu’en les laiflant avan- 
cer , ce qui nous auroit forcé de nous défendre 
nous-mêmes contre leur attaque ; c’eft pour 
cela que nous chargeâmes nos armes à feu à 
balle , & que nous tirâmes une fécondé fois. Il 
eft vraifemblable que quelques-uns d’eux furent 
blelfés pap cette décharge , cependant nous eû- 
mes la fatisfaéUon de voir qu’ils s’enfuyoient 
.tous avec beaucoup d’agilité. Comme je n’étois 
pas difpofé à envahir par force ce pays , pour 
fatisfaire notre curiofité & nos defirs , que je 
vis qu’il étoit impoffible de débarquer amicale- 
ment , je profitai des niomens où la deftruâion 
des Indiens n’étoit plus néceflaire à notre pro- 
pre défenfe , & nous retournâmes promptement 
vers notre bateau. En avançant le long de la 
côte , nous remarquâmes que les deux mate- 
lots qui étoient à bord. , faifoient ligne qu’un 
plus grand nombre d’Infulaires s’approchoient , 
& avant d’entrer dans l’eau , nous en découvrî- 
mes plusieurs qui venoient autour d’une poipte, 
à la diftance d’environ cinq cents verges. Sui- 
vant toute apparence , ils avoient rencontré les 
trois qui nous attaquèrent d’abord ; car , dès 
qu’ils nous apperqurent , ils firent halte & fem- 
bloient attendre l’arrivée de leur grand corps. 
Enfin , nous entrâmes dans l’eau & nous la pat 
lames à gùé julqu’au bateau ; ils refterent à leur 
pofte. fans tenter d’interrompre notre marche. 
Çès que nous fûmes à bord, nous ramâmes 
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vis-à-vis d’eux , & ils paroiffoient alors être au SS 
nombre de foixante ou cent. Nous les exami- I77° : * 
liâmes à loifir 5 leur figure reffemble beaucoup 
.à celle des habitans delà Nouvelle-Hollande -, 
ils font à-peu-près de la même taille,, & ils ont 
les cheveux courts comme eux : ils vont entiè- 
rement nuds , mais il nous parut que la couleur 
de leur peau n’étoit pas fi brune ; peut - être 
cette différence venoit elle uniquement de ce 
qu’ils n’ayoient pas le corps fi fale. Pendant 
tout ce tems ils nous défi oient par leurs cris , 

& ils lâchoient leurs feux par intervalles , qua- 
tre ou cinq à la fois. Nous ne pouvons pas 
imaginer ce que c’eft que ces feux , ni quel 
ctoit leur but en les jettant ; ils avoient dans 
leurs mains un bâton court, peut-être une • 
canne creufe qu’ils agitoient de côté & d’autre , 

& à i’inftant nous voyions du feu & de la fu- 
mée , exactement comme il en part d’un coup 
de fufil , & qui ne duraient pas plus long-tems. 

On obferva du vaiffeau ce phénomène furpre- 
nant , & l’illufion y fut fi grande que les gens à 
bord crurent que les Indiens avoient des armes 
à feu; & nous n’aurions pas douté nous-mêmes 
qu’ils ne tiraffent fur nous des coups de fufil , 
fi notre bateau n’avoit pas été affeyprès pour ■ 
entendre dans ce cas le bruit de l’explofion. 

Après que nous les eûmes confidérés pendant 
quelque tems avec beaucoup d’attention , fans 
nous embarraffer de leurs feux & de leurs cris', , 
nous déchargeâmes quelques coups de fufil fur 
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leurs tètes. Des qu’ils entendirent lés balles fif. 

x 7%0. fler parmi les arbres , ils s’en allèrent tranqpil, 
lement , & nous retournâmes au vaiffeau. En 
examinant les armes qu’ils avoient décochées 
contre nous , nous trouvâmes que c’étoit de pc- , 
tites javelines d’environ quatre pieds de long , 
très-mal faites , d’une lame de bambou rouge 
&' garnies d’une pointe de bois dur où il ÿ. 
javoit plufieurs barbes. Ils les lanqoient avec 
beaucoup de force, car, quoique nous fufîîons 
à foixante Verges de diftance , elles portaient 
'au-delà de nous. Nous n’avons pas pu connoi- 
tre exactement le moyen dont ils fe fervent , 
peut-être emploient-ils un arc ; mais quand 
îrious les examinâmes du bateau, nous rie 3 leur 
vîmes point d’arcs & nous 'croyons qri’ils dé- 
cochent ces javelines avec un bâton à-peu-près 
comme les hàbitans de la. 'Nouvelle-Hollande. 

Cet' éiidroit gît au 6 d ï •) m de latitude S. , à 
environ foixante-cinq' lieues au N. E. du port 
Saint -Augufiin ou cap Walche, & il efl près 
de ce qu’on appelle dans les cartes C. de la Coltci 
de S. 'Bonaventnra.. La terre , ainfî que fur 
toutes les autres parties de la côte, efbtrès- 
bàflc , & 'couverte d’une abondancc de bois & 
d’hefbes qui paiTe l’imagination. Nous vîmes 
le cocotier, l’arbre à pain & le plane très-flo- 
tiffans , quoique les noix de coco fnifent ver- 
tes & que le fruit à pain ne. fût pas encore 
mûr ri nous y trouvâmes d’ailleurs beaucoup 
d’arbres , de plantes & d« huilions qui font corn- 
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jnuns aux isles de la mer du fud , à la Nqu- 
vellc - Zélande & à la Nouvelle-Hollande. 1770. 

Bientôt après notre retour au vaifièau , nous 
remontâmes le .bateau à bord & nous fîmes 
voile à l’oueft , je réfolus , à la fatisfa&ion du 
plus grand nojnbre des perfonnes de l’équipage, 
de ne plus perdre de tems fur cette côte. Je fuis 
fâché de dire que quelques-uns des officiera 
me preifoient fortement d’envoyer un détache- 
ment à terre , & de couper les cocotiers pour 
en avoir les fruits. Je rejettai cette propo- 
rtion comme injufte & cruelle. D’ailleurs le* 
naturels du pays nous avoient attaqués lorfque 
nous ne faifions que débarquer fur la côte , 
dans un tems où nous ne voulions leur rien en- 
lever ; il étoit donc moralement fur qu’ils fe- 
raient de vigoureux efforts pour défendre leur 
propriété , 11 nous tâchions de l’envahir y & 
dans ce cas plufieurs d’entr’eux , peut-être auffi 
quelques-uns de nos gens , auroient été la vic- 
time de cette entreprife. J’aurois été bien fâ- 
ché d’ufer d’une pareille violence , même 
pour nous procurer des chofes néceffaires à 
la fubfiftance de l’équipage ; & certainement 
il auroit été très-criminel de l’employer pour 
deux ou trois cents noix de coco vertes qui 
ne pouvoient nous donner qu’un plaifir paffa- 
ger. Je pouvois , il eft vrai , avancer le long 
de la côte , plus loin au nord & à l’oueft: , & 
chercher un endroit où le vailfeau pût mouiller 
affez près de terre pour couvrir de fcn artülc* 
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BEB ri t , ceux de nos gens qxti débarqueraient; mais 

1770 . cette reflburae ne remédioit qu’à une partie 
des inconvéniens j puifqu’eit nous mettant en 
fhreté , elle eut probablement été fatale aux 
Indiens. D’ailleurs , nous avons lieu de croire , 
qu’avant de trouver cette place , nous aurions 
été portés fi loin à l’oueft , que nous aurions 
N . été obligés d’aller à Batavia , par le côté fep. 
t.entrional de l’isle de Java , & je né penfois 
pas que cette route fût auffHure que celle de 
la côte méridionale de la même isle par le dé- 
troit de la Sonde. Le vaifleau avoit tant de 
voies d’eau , que je doutois s’il ne faudrait pas 
le mettre à la bande à Batavia > autre rajfon 
qui m’engageoit à naviguer promptement vers 
cette place, d’autant que nous n’avions aucu- 
ne découverte à attendre dans des mers qui 
ont déjà été parcourues , & où chaque côte a 
été marquée par les géographes Hollandois. Les 
Espagnols ainfi que les Hollandois , femblent 
avoir navigué tout autour des isles de la Nou- 
velle- Guinée , puifque prefque toutes les places, 
tracées dans la carte , ont un nom dans les deux 
langues. J’ai comparé la partie de la côte que 
j’ai vifitée , avec les cartes qu’oil trouve dans 
l’ouvrage francois intitulé , Hijloire des Navi- 
gations aux Terres Aujlrales , & publié en * 175 6 , ■ 
& je les ai trouvées allez exactes : cependant je 
ne fais par qui & quand elles ont été drelfées. 
Quoique la Nouvelle - Hollande & la Nouvelle- 
Guinée y foient repréfentées comme deux pays 
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réparés , le récit qui les accompagne laide en 2551 _ 
doute ce point. Je ne prétens pas avoir d’au- 1779. 
tre mérite dans cette partie du voyage, que 
d’avoir établi d’une maniéré inconteftable la 
vérité de ce fait. ' lt 

Comme les deux pays font fitués près l’un de> 
l’autre , & que l’efpace intermédiaire eft rempli 
d’isles , il eit raifonnable de fuppofer que la 
population de ces contrées tire fa fource d’une 
commune origine! cette communication en- 
tr’elles ne paroit pourtant pas s’être foutenue ; 
car dans ce cas lès noix de coco , le fruit à 
à pain, le fruit du plane & les autres fruits de 
la Nouvelle- Guinée , également néceflàires à la 
fubfiftance de ces peuples, auroient finement été 
tranfplantés dans la Nouvelle-Hollande -, cepen- 
dant on n’y en trouve aucune trace. L’auteur 
de VHifioire des Navigations aux Terres Aujlra- 
les , dans la relation du voyage de le Maire , à 
donné un vocabulaire du langage qu’on parle 
fur une islc qui gît près de la Nouvelle- Bretagne, 
en comparant ce vocabulaire avec les mots que 
nous apprîmes dans la Nouvelle - Hollande nous 
trouvâmes que les deux langues ne font pas les 
mêmes. Si donc , par la fuite on reconnoiffoit de 
l’analogie entre la langue de là Nouvelle-Bretagne 
& celle de la Nouvelle- Guinée , on auroit lieu 
de fuppofer que ces deux pays tirent leur po- 
pulation de la même fource ; & que , malgré 
leur proximité , les habitans de la Nouvelle- 
Hollande ont une origine différente. 


Î7fi Voyage 



CHAPITRE VUE 

V: \ 


P afflige de la Nouvelle-Guinée Æ P Isle de S’avtu 
Ce que nous finies, dans cette Isle. 


f Epuis le midi du 3 , jufqu’au midi: du 

lendemain ,■ nous portâmes à l’oueft , & pen- 
dant tout ce tems nous tinmes la fonde qui 
rapporta de 14 à 30 bradés , quelquefois plus, 
d’autrefois moins. Le 4 , à midi , nous étions 
par 14 bradés , au 6 d 44 m de latitude S. & 
au 223 d f I m de longitude O. Depuis le midi 


de la veille , notre route fut S. 7 6 O. , & 
nous fîmes cent vingt milles à l’oueft. Le 5 , 
à midi, notre latitude étoit de 7 d 25 m S. & 
notre longitude de 22 5 d 41 ra O. ; ayant tou- 
jours un fond de 10 à 20 bradés. 

Le 6 , à une heure & demie du matin , nous 
dépaflàmes une petite isle qui nous reftoit au 
N- N. O. à trois ou quatre milles de diftançe'; 
& à la pointe du jour nous découvrîmes une 
autre isle badé qui s’étendoit du N. N. O. au 
N. N. E. à environ deux ou trois lieue^ de dif- 
iance. J’aurois débarqué fur cette isle qui lie 
paroidoit pas très-petite , pour en examiner les 
jproduétien.s , .fi le vent n’avoit pas été fi frais. 
'Quand nousfijtn.es par fpn travers , nous n’à- 
vions que 10 bradés d’eau, fond de roches; 

c’eft 
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c’eftce qui me fit craindre de tomber fous le. 
vent , où je pourrais trouver une eau baffe & 
un fond dangereux. Ces isles ne font pas mar- 
quées dans les cartes , à moins qu’on ne les 
prenne pour les isles Arrou. Dans ce cas , elles 
font placées trop loin de la Nouvelle- Guinée 5 j ai 
reconnu que la partie méridionale de ces isles 
gitan 6 m de latitude S. & an 22f'’ de lon- 
gitude O. 

Nous continuâmes à gouverner à l’O. S. O. , , 

en faifant quatre milles & demi par heure , juf- 
qu’à dix heures du foir. Nous avions alors 43 
braffes; à onze heures nous en eûmes 37 » à 
minuit W , à une heure 49 , & à trois 1 Zo , 
après quoi nous ne trouvâmes point de fond. 

A la pointe du jour nous forçâmes de voiles , & 
à dix heures nous découvrîmes terre qui s’éten- 
doit du N. N. O. à l’O. £ N. O. , à cinq & fix 
lieues. A midi , elle nous reftoit du N. à l’O. > 
à-peu-près à la même diftance ; elle fembloit être 
unie & médiocrement élevée. D’après notre 
éloignement de la Nouvelle-Guinée , elle doit 
faire partie des isles Arrou ; mais elle gît un 
degré plus au fud qu’aucune de celles-ci n’eft 
marquée dans les cartes , & fuivant notre lati- 
tude, c’eft Timor Laoet. Nous fondâmes & 
nous n’avions point de fond à <jo braffes. 

Comme les cartes ne m’apprenoient point 
quelle étoit la terre que je" voyois fous le vent, 
craignant qu’elle ne courût bien avant au fud , 
d’aiitant que le tems étoit il brumeux , que 
Tôt». IV. M 
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nous 11e pouvions pas appercevoir fort au loin jf. 

1770. je gouvernai- au S. O., & à quatre heures nops 
perdîmes l’islc dé vue. Je fus fût alors qu’au- 
cune partie de cette terre n’elt fituéo au iud du 
8 e1 15 m S- Je continuai de porter au S. O. à . 
petites voiles , avec une briic fraîche du S. E. 

1 E. , & de l’É. S. E. Nous fondâmes à toutes 
les heures , fans rencontrer de fond à 120 
brades. 

Le 7 , à la pointe du jour , nous gouverna* 
mes O. S. O. , & enfuite O. J S. O. , & nous 
nous trouvâmes à midi au 9 d 3 °"' de latitude 
S., & au 229 d 34 m de longitude O. D’après 
la route que nous avions fuivie depuis-- notre 
départ de la Nouvelle- Guinée, nous aurions dû 
appercevoir les Isles de W éafel , qui font mar- 
quées dans les cartes à vingt ou vingt-cinq 
lieues de la côte de la Nouvelle-Hollande ; cé* 
pendant, nous ne vîmes rien ; ainfi il faut croire 
qu’elles ont été placées d’une maniéré fautive. 
On n’en fera pas furpris il l’on confidére que 
non-feulement ces isles , mais encore la côte 
qui horde cette mer , ont été découvertes & 
examinées par différentes perfonnes & à diffé- 
rons tems , & que d’autres ont drefle les cartes 
fur les divers réfultats , peut-être plus d’un 
ficelé après. Il faut remarquer en outre que les 
navigateurs qui ont fait ces découvertes, n’a- 
voientpas, pour tenir un journal exact , tous 
les moyens dont nous joui lions aujourd’hui. 

Nous continuâmes notre route en- gouver- 
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haut à l’oueft jufqu’au foir du S 5 que la varia- ■• 55 SI 
tion.de l’aiguille, calculée par plufieurs ait- 1770» 
muths , étoit de I2 d O. & par amplitude de 5 
O. Le 9, à midi, nôtre latitude, par obferva- 
tion , étoit de 9 d 4 6 m S. , & autre longitude de 
S32 d 7 111 O. Pendant lés deux derniers jours , 
nous avions gouverné diredement à l’oueft j 
cependant nous reconnûmes , par obfervation , 

■que nous avions fait feize milles au iudj fix 
milles depuis le midi du 6 jufqu’au midi du 7, 

& dix depuis le midi de ce jour jufqu’au midi 
du lendemain , ce qui nous fit voir qü’il y 
avoit un courant portant au fud. Au coucher 
du fbleil , nous trouvâmes que la variation de 
l’aiguille étoit de 2 d O. , & en même-tems nous 
apperçîimes une terre trèsdiaute qui nous r el- 
le, it au N. O. 

Le matin du 10, nous reconnûmes claire- 
ment que la terre que nous avions vue la veille 
au foir , étoit Timor. A midi , notre latitude , 
par obfervation, étoit de 10 d i m S., quinze 
milles au fud de celle que nous donnait le loch. 

Nous étions , par obiervation , au 23 3 <l 27'" de 
longitude O. Afin de découvrir plus diftinctc- 
inent la terre que nous avions en vue 4 nous 
gouvernâmes. N. O. jufqu’à quatre heures du 
. matin du 1 1 que le Vent fauta au N. O; & à 
l’O , & nous fit gouverner au fud jufqu’à neuf 
heures. Nous virâmes alors de bord ,& nous 
mimes le cap au N. O. avec un vent dé PO< S. 

O. Au lever du foleil s la terre nous avoit paru 

M ij 
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s’étendre de PO. N. O. au N. E. , & à midi j 
1770. nous la voyions fe prolonger à PO. jufqu’à PO. 
I S. O. i S. , mais à PE. , pas plus loin que le 
N- 4 N- E. Nous étions alors bien affûtés que 
la première terre que nous avions vue étoit Ti- 
mor. La derniere isle que nous venions de dé- 
paffer porte le nom de Timor Laoet ou Tant. 
Laoet eft un mot de la langue malais , qui ligni- 
fie mer , & les habitans du pays ont donné ce 
nom à l’isle. La partie méridionale gît au 8 4 
ïf m . de latitude S. , & au 238“' io m de longi- 
tude O. ; mais , dans les cartes , la pointe méri- 
dionale eft marquée à différentes latitudes , de- 
puis le 8 d 3 o m jufqu’au 9' 1 3o m . Il eft poflîble, 
il eft vrai, que la terre que nous découvrîmes 
l’oit quelqu’autre isle , mais on a de très-fortes 
raifons de préfumer le contraire 5 car, fi Timor 
Laut étoit à l’endroit où le placent les cartes , 
nous devrions l’y avoir vu. Nous étions alors 
au p d 37 m de latitude S. , & par une obferva- 
tion du foleil & delà lune, au 23 3 4 ^4™ de 
longitude O. Nous étions le jour précédent 
par les 23 3 d 2y m ; le lock donnoit précifémenfc 
la même différence de 27 m , d’où il fuit que 
Pobfervation avoit un degré d’exaditude qu’il 
faut attendre rarement. L’après-midi nous cou- 
rûmes fur la côte jufqu’à fuit heures du foir, 
que nous virâmes de bord & gouvernâmes au 
large , étant à environ trois lieues de la terre , 
qui , au coucher du foleil , s’éteudoit du S. O. 

■ g O. au N. E. Nous fondâmes alors , & nous 


du Capitaine Cook, igi 

ne trouvâmes point de fond par 140 brades- 
A minuit comme nous avions peu de vent, 
nous virâmes de bord une fécondé fois & por- 
tâmes fur la terre, & le lendemain, 1 2 , k 
midi , notre latitude , par obfervation , étoit 
de 9 d 36*' S. Ce même jour nous vîmes de la 
fumée fur la côte en plufîeurs endroits , & pen- 
dant la nuit nous avions apperqu des feux. La 
terre paroiifoit très-haute & dilpofée en collines 
s’élevant par degrés les unes au-deifus des autres» 
Les collines font en gêner couv cites de bois 
épais , mais nous pouvions y diftingucr des 
clairières d’une étendue confidérable & quifem- 
bloient être l’ouvrage des hommes. A cinq 
heures de ? après - midi , nous étions , à' un 
demi-mille de la côte par 16 braifes d’eau , en 
travers d’un petit golfe qui s’avançoit dans la 
terre baffe. Ce golfe gît au y d 34"' de latitude 
S. , & c’eft. probablement le même dans lequel 
Dampierre entra avec fa chaloupe j car l’eau 
n’y paraît pas aflez profonde pour un vaifTeau» 
La terre répond fort bien à la defcriptkm qu’il 
en a donnée. Près delà grève , elle efl couverte 
de grands arbres pyramidaux , qui liiivaiit lui , 
ont l’apparence de pins. Derrière ceux-ci. , il 
femble y avoir des criques d’eau filée & beau- 
coup de pajetuvi ers , entremêlés cependant de 
cocotiers. La terre eh plate fur le rivage & 
femble en quelques endroits s’avancer à deux 
ou trois milles dans l’intérieur du pays , avant 
h rencontre de la première colline. Quoique 
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nous n’apperçuffions dans cette partie de Visio 
ij’jo. ni plantations ni maifons , la fertilité dufol & 
le nombre des feux nous firent juger qu’elle 
d'evoit être bien peuplée, 

Quand nous fûmes à un mille & demi du 
rivage, nous virâmes de bord & portâmes au 
large. Les extrémités de la côte s’étendoient 
alors du N. E. } E, à l’O. S. O. I S. Une 
pointe balle , éloignée de nous d’environ trois 
lieues , en formoit l’extrémité fud-oueit. Pen- 
dant que nous portions vers la côte , nous fon- 
dâmes plufieurs fois , mais nous ne trouvâmes 
point de fond avant d’en avoir approché à deux 
milles &demi, & alors nous eûmes 2 <; bradés , 
fond de vaié. Après avoir viré de bord , nous 
portâmes au. large juliju’à minuit avec un vent 
du fudj nous revirâmes enllnte & nous gouver- 
nâmes deux heures à l’oueft. Le vent fauta bien- 
tôt au S. O. & à l’O. S. O. , & nous mîmes le 
cap au fud une fécondé fois. Le matin du 13 , 
nous trouvâmes que la variation de l’aiguille, 
niefurée par amplitude , étoit de i d icr" O. , 
& par azimuth , de i rt 2? m . A midi, notre la- 
titude , par obfervation , étoit de 45’" S. , 
& notre longitude de 2.34^ i2 m O. ; nous étions 
alors a environ fept lieues de la terre, qui s'é- 
tendait du N. 31“ E. à l’O- S. O. 1 O. 

Nous avançâmes lentement à l’oueft avec de 
légères brilés de terre qui foufïï oient de l’O. ^ 
N T . O. pendant quelques heures le matin j Si 
des brides tic mer du S. $, Q. & du S. Le 14, 4 
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midi, nous étions à fix ou fept lieues de la terre 
qui fe prolongeoit du N. ^ N. E. au S. 78 O. ; 
nous voyions toujours iur la terre balle & fur 
les montagnes qui font par - derrière , de la 
fumée en plulieurs endroits pendant le jour & 
du feu pendant la nuit. Nous continuâmes à 
gouverner le long de la côte, jufqu’au matin 
du if , la terre paroilTant tou jours. montueufe , 
mais moins élevée qu’auparavant. En général , 
les collines aboutirent à la mer , 8 c dans les 
endroits où elles 11e s’avancent pas loin , nous 
voyions , au-lieu de terres plates & couvertes 
de palétuviers , de grands bocages de coctiers 
qui n’étoient qu’à environ un mille de la grève. 
Les plantations & les maifons commençoient 
là & fembloient être innombrables. Les mai- 
fons étaient ombragées par des bois de palmier- 
éventail ou Borajfus , & il y avoit des plantai 
tiens enfermées par des haies jufque fur le fom- 
met des plus hautes collines. Nous avions con- 
tinuellement les yeux à nos lunettes , & nous 
fûmes fort furpris de ne voir ni hommes ni 
bétail. 

Nous fuivîmes la même route j ufqu’à neuf 
heures du matin du r r, , que nous ffi vimçs la 
petite isle , appellée Kofte ; 8 c à midi , l’islc 
Semait ( Shnao , fuivant Dauville ) , qui gît à la 
hauteur de l’extrémitc méridionale de Timor , 
nous reftoit au N. O. 

Dampierre , qui a donné une defeription fort 
étendue de l’isle de Timor , dit qu'elle a foutante 

M iv . 
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BEES & dix lieues de long & feize de large , & que la 

1770, direction eft à-peu-près N. E- & S. O. J’ai 
trouvé que le côté oriental de l’isle court pref- 
qu,e N. E. I E. & S. O. ? O. & que l’extrémité 
méridionale gît au io d 23™ de latitude S. & au 
236 11 f m de longitude O. Nous avons couru 
environ quarante-cinq lieues , le long du côté 
oriental , & nous avons reconnu que cette na- 
vigation étoit abfolument fans danger. La terre 
qui eft bordée par la mer , excepté près de 
l’extrémité méridionale , eft baffe dans un ef- 
pace de deux ou trois milles en-dedans du ri- 
vage & entrecoupée en général de criques Ta- 
lées : par-derriere la terre baffe il y a des monta- 
gnes qui s’élèvent les unes au-deffus des autres à 
une hauteur confidérable. Nous gouvernâmes 
O. N. O. jufqu’à deux heures de l’après - midi , 
étant alors à peu de diftance de la pointe nord 
de Rotte. Nous mimes le cap au N? N. O. , 
afin de paffer entre cette isle & celle de Semau ; 
après avoir gouverné trois lieues dans cette di- 
r cction , nous tournâmes au N. O. & à l’O. , 
& à fix heures , nous étions hors de toutes les 
isles- A ce tems , la partie méridionale de Se- 
mau , qui^git au io d 1 5’" de latitude S. , nous 
refto.it au N. E. à quatre lieues , & l’isle de 
Rotte s’étendoit au S. jufqu’au S. O, L’ex- 
trémité feptentrionale de cette isle & la pointe 
fini de Timor font fituées au N. -J- E. & au S. ^ 
O. l’une de l’autre , à la diftance d’environ trois 
ou quatre licites. A l’extrcmité oueft du paffage 



filtre Rotte •&' Semau , ilya deiixpetitesisl.es 
dont l’une eft près de la côte de Hotte 6c la fé- 
condé à la hauteur de la pointe. S. O. de Semau ; 
on trouve entre les deux , un bon canal , d en- 
viron fix milles de large , à travers lequel, nous 
palsâmes. L’isle de Rotte ne paroit pas fi élevée 
& fi montueufe que Timor , quoiqu’elle loit 
agréablement entrecoupée par des collines & 
des vallées. Sur le côté feptentrional ., il y a 
plufieurs grèves fablonneufes , près defquellcs 
croiffent quelques, palmiers - éventail , mais la 
plus grande partie eft couverte d’une efpece 
d’arbuftes qui étoient fans feuilles. Semau pré- 
fente un afpeél à-peu-près le même que celui de 
Timor ", mais elle n’eft pas fi liante. Sur les dix 
heures du foir, nous obfervâmes dans le ciel un 
phénomène qui, à certains égards , relfembloit 
beaucoup à l’aurore boréale & à d’autres en etoit 
très - différent : ilétoit formé d’une lueur rou- 
geâtre & obfcure , qui montoit environ 20 au- 
deffus de l’horifon : fou étendue varioit par in- 
tervalles, mais elle n’étoit jamais moins de 
huit ou dix pointes de compas. A travers & 
en-dehors de cette première couleur , palfoient 
des rayons d’une autre couleur plus vive ,, qui 
s’évanouilfoient & reparoiffoient à-peu-près au 
même in fiant comme ceux de l’aurore boréale ; 
* ils n’avoient pourtant rien de ce mouvement 
ondulatoire & de vibration qu’on obferve dans 
ce. phénomène. Le milieu de la lueur nous ref- 
toit au S. S. E. du vaiifeau & elle dura fuis que 
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^’ IULl Ton brillant diminuât jufqu’à minuit ; nous nous 

J 77 °- .retirâmes alors pour nous coucher, & je ne 
puis pas dire combien elle continua de tems 
après. 

Apres avoir dépalfé toutes les isles qui font 
placées entre Timor & Java , dans les cartes 
que nous avions à bord , nous gouvernâmes à 
l’oued jufqu’à fix heures du lendemain au ma- 
tin , 17, que nous apperqûmes , fans nous y 
attendre , une isle qui nous redoit à FO. S. O, 
Je crus d’abord que nous avions fait une 
nouvelle découverte. Nous courûmes direc- 
tement deflus , & à dix heures nous étions près 
de fou côté feptentrional ; nous y apportâmes 
des rr.aifons , des cocotiers , & nous fûmes 
fûrpris fort agréablement d’y voir de nombreux 
troupeaux de moutons. C’étoit une tentation à 
laquelle , dans notre fituation , nous ne pouvions 
pas réfUter, d’autant que plufieurs de nos gens 
fe pertoient aflez mal & murmuroieut de ce que 
je n’avuis pas touché à Timor. Je réfolus donc 
d’entreprendre d’établir un commerce avec des 
habitans qui paroiflbient fi fort en état de nous 
fournir des provifions , afm de diifiper par -là 
la maladie & le mécontentement qui fe répan- 
doient parmi l’équipage, j’envoyai M. Gore, 
mon fécond lieutenant , fur la pinaife , pour 
voir s’il y a voit quelque endroit commode où 
P-011 pût débarquer ; il prit avec lui quelques 
bagatelles pour en faire des préfeuts aux natu- 
rels du pays qu’il- rencontrer oit. Quand il fut 


Dû-Capitaine Cook. 187 


parti nous découvrîmes du vailfeau deux . 
hommes à cheval qui femhloicnt le promener ï 7? a ' 
hurles collines , & s’arrêter fou vent pour regar- 
der notre vaiffeau. Nous reconnûmes par - là 
que les Européens avoient formé un établiflc- 
ment dans l’isle , & nous efperâmes que nous 
n’aurions pas à funnonter les circonftances de- 
Agréables qui Auvent toujours les premières en- 
trevues avec des fiuvages. Sur ces entrefaites , 

M. Gore débarqua dans une petite anfe fablon- 
neule , près de quelques maifons , & il ren- ** 
contra huit ou dix Iniulaires qui , par leur ha-» 
billemcnt & leur figure., renembloient beau- 
coup aux Malais, Excepté les couteaux qu’ils 
ont coutume de porter à leur ceinture , ils 
étoient fans armes ; l’un d’eux conduifoit un 
âne. Ils invitèrent poliment M. Gore à defeen- 
dre à terre , & ils converferent avec lui par 
figues ; mais ils ne purent gueres s’entendre 
réciproquement. Il nous rapporta peu de teins 
après cette nouvelle , & il ajouta , à notre grand 
regret , qu’il n’y avoit point de mouillage pour 
le vaiiiêau. Cependant, je le renvoyai une fé- 
condé fois avec de l’argent & des marchandi- 
fes , afin d’acheter au moins , s’il étoit pof- 
iible, quelques rafraîchilfemens pour; les ma- 
lades ; le docteur Solander l’accompagna dans 
le bateau. Pendant ce tems , je Fouvoyai aVec 
le vaiifeau qui étoit alors à environ un mille de 
la côte. Avant que le bateau débarquât , nous 
apperçûmes deux autres cavaliers f dont X’üxi 
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étoit vêtu à l’européenne , portant un habife 
I77b. bleu , une vefte blanche & un chapeau bordé ; 
ces hommes firent peu d’attention au bateau 
quand il débarqua ; mais ils fe promenèrent en 
regardant le vaiifeau avec beaucoup de curiofité. 
Nous vîmes cependant d’autres cavaliers & un 
grand nombre de perfonnes à pied fe raflem- 
bier autour de nos gens , & nous remarquâ- 
mes , avec beaucoup de plaifir , qu’on pot- 
toit plufieurs noix de coco dans le bateau ; d’où 
*, nous conclûmes qu’il s’étoit établi quelque et 
pece de commerce. 

Après que le bateau eut rcfté à terre environ 
une heure & demie , il nous fit comprendre par 
lin fignal qu’il y avoit fous le vent une baie où 
nous pourrions mouiller ; nous portâmes direc- 
tement déco côté & le bateau qui nous fuivoit 
arriva bientôt à bord. Le lieutenant me dit 
qu’il avoit vu quelques-uns des principaux 
perfonnages de l’i'sle qui portoient du linge fin 
& avoient des chaînes d’or autour de leur col. 
Il ajouta qu’il n’avoit pas pu acheter des noix 
de coco , parce que celui à qui elles apparte- 
noient étoit abfent , mais qu’on en avoit en- 
voyé environ deux douzaines en préfent au 
bateau , & que les Infulaires avoient accepté 
i quelques toiles en retour. Les naturels du pays , 
pour lui donner l’inftruction qu’il demandoit 
d’eux , tracèrent fur le fable une repréfentati on 
groffiere d’un havre au - delfous du vent & 
d’une ville fituée tout auprès. Ils lui donnèrent 


aufiî à entendre que lions pourrions nous y pro- 
curer une grande quantité de moutons , de 
cochons , de volailles & de fruits. Quelques*- 
uns d’entr’eux prononçoicnt fouvent le mot de 
portugais & faifoient mention de Larntuca fur 
l’isle iVEude. D’après cette circonftance , nous 
conjecturâmes qu’il y avoit des Portugais en 
quelques endroits de l’isle , &un de nos gens. 
Portugais de naiflànce , qui étoit dans notre 
bateau , entreprit de converfer dans fa langue 
avec les Indiens ; mais il reconnut bientôt qu’ils 
n’en fivoient qu’un ou deux mots par routine. 
Lorfqu’ils firent comprendre à nos gens qu’il y 
avoit une ville près du havre qu’ils nous avaient 
indiqué , l’un d’eux , pour nous donner un 
renfeigiiement qui" pût nous guider , nous fit 
entendre que nous devions examiner quelque 
chofe qu’il exprima en croifant fes doigts ; notre 
Portugais imagina à l’inftant qu’il vouloit nous 
parler d’une croix. Comme le bateau fie rembar- 
quoit pour revenir à bord , le cavalier habillé 
à l’européenne s’avança, mais l’officier n’ayant 
pas fia cammijjion fur lui , crut devoir éviter une 
conférence. 

A fept heures du foir , nous jettâmes l’ancre 
dans la baie dont on vient de parler , à environ 
un mille de la côte , par 38 brades, fond de 
fable net. La pointe feptentrionale de la baie 
nous reftoit au N. 30 d E. à deux milles & demi , 
& nous avions au S. 63 d O. la pointe fud ou 
fi extrémité O. de Pisle. Lorfque nous entrâ- 
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■ SsSSSincs dans k baie , nous découvrîmes une grande 
1770. ville indienne , vers laquelle nous dirigeâmes 
notre route , en arborant une flamme fur lé 
fommet du petit inât de hune. Bientôt après , 
nous fûmes furpris de voir la ville arborer pa- 
villon hollandois & d’entendre trois coups de 
canons. Nous continuâmes cependant notre 
chemin tant que nous eûmes fond , & quand il 
nous manqua , nous mîmes à l’ancre. 

Le 1 8 , dès qu’il fut jour , nous appercùmeâ 
le même pavillon fur la grève vis-à-vis du vaif- 
fenu -, je penfai que les Hollandois avoient un 
•établiflement dans cette islc , & j’envoyai. à 
terre M. G ore , mon lieutenant , rendre vi fi te 
au gouverneur ou à là principale psrfonnc de la 
place , afin de lui apprendre qui nous étions 1 
& par quelle raifon nous avions touché à la 
côte. Il fut reçu , en débarquant , par une gar- 
de d’environ vingt ou trente Indiens armés de 
fufils , qui le conduifircnt à la ville où le pavil- 
lon avoit été arboré la veille ; ils emporteront 
avec eux l’autre pavillon qui avoit été placé far 
le rivage & marchèrent fuis ordre. Quand il fut 
arrivé , on Pintroduilit che?: le Raja ou Roi de 
l’isle , à qui il dit par un interprète portugais', 
que notre bâtiment étoit un vaifleau de güerr? 
appartenant au Roi delà Grandc-Bretagile , & 
qu’ayant plufieurs malades à bord , nous avions 
bcfojrt de quelques-uns des rafrakhiffemens 
que l’isle fournit Sa Majefté répliqua qu’elle 
étoit dilpofée ànous procurer tout ce que nous 
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délirions , mais que par l’alliance qu elle avoit 
faite avec la compagnie Hollandoife des Indes jyyo. 
orientales , elle ne pouvoir commercer avec 
aucun autre peuple , fans avoir au préalable 
obtenu fou confentement. Le Roi ajouta qu’il 
alloit le demander fur le champ ù l’Agent de la 
compagnie , qui était le fcul blanc de Fisle. Il 
envoya à cet homme» qui rélidoit à quelque 
diftance dans, f intérieur dès terres , une lettre 
par laquelle il l’inforrhoit de notre arrivée & de 
notre demande : fur ces entrefaites , Al. Gors 
me dépêcha un de fes gens pour m’apprendre 
fa pofition & l’état du traité. Au bout d’en- 
viron trois. heures , le rélident hollandois. vint 
répondre en per Tonne à la lettre qu’on lui avoir 
adrelfée ; il s’appelloit Jecm-ChriJïopbe Lange , 
natif de Saxe , & c’étoit la même perforine que 
nous avions vue à cheval habillée à l’euro- 
péenne. Il traita M. Gore avec beaucoup de 
politelfe , & il i’afiura que nous étions les maî- 
tres d’acheter des naturels du pays tout ce qu’il 
nous plairait. Peu de tems après , il témoigna 
- quelque erivie de venir à bord , ainfi que le Roi 
&fplufieurs Indiens de fa fuite. M. Gore leur dit 
qu’il était prêt à les y accompagner ; mais ils 
défirerent qu’on laifsât deux de nos gens à 
terre , à quoi mon lieutenant confentit. 

Ils vinrent tous à bord vers les deux heures , 

& notre dîner étant prêt , ils acceptèrent l’offro 
que je leur fis de le partager avec eux. J’ima- 
ginois que fur le champ, ils aboient fafîeoir-, 

' N 
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mais le Roi parut héfiter , & enfin il dit un peu 
I 77 °* confus , qu’il ne croyoit pas que nous autres 
blancs fouffririons que lui qui étoit d’une cou- 
leur différente s’afsît en notre compagnie. Nos 
complimens difliperent bientôt fes fcrupules', 
& nous nous mîmes tous à table avec beaucoup 
de contentement & de cordialité. Heureufe- 
ment nous ne manquions pas d’interprètes ; le 
doéteur Solander & M. Sporing favoient alfez 
rhollandois pour converîer avec M. Lange , 
& plufieurs des matelots pouvoient parler avec 
ceux des naturels du pays qui entendoient le 
portugais. Il arriva que notre dîner confiftoit 
en mouton , & le Roi témoigna le defir 'd’avoir 
lin de ces animaux : quoiqu’il 11e nous en ref 
tât qu’un ; nous le lui préfentâmes. La facilité 
avec laquelle il l’obtint , l’encouragea à deman- 
der un chien anglois , & M. Banks lui donna 
poliment fon lévrier. M. Lange nous fit enten- 
dre qu’il avoit envie d’une de nos lunettes , & 
furie champ nous lui en donnâmes une. Nos 
hôtes nous dirent alors que l’isle abondoit en 
buffles, moutons, cochons & volailles , que 
le lendemain on en conduiroit une grande 
quantité fur la greve afin que nous puiffions 
en acheter autant que nous le délirerions. Cette 
nouvelle nous caufa tant de plaifir que nous 
fîmes boire les Indiens & le Saxon au - delà de 
leurs forces. Cependant ils voulurent s’en aller 
avant dlètre entièrement ivres 5, ils furent re- 
çus fur le pont , par nos foldats de marine 
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fous les armes comme ils l’avoient été lors de 
leur arrivée. Le Roi parut curieux de voir taire 
l’exercice : nous fatisfimes fâ curioute & les 
foldatt firent trois décharges, Il les examina 
avec beaucoup d’attention , & il fut fort iur- 
pris de l’ordre & de là promptitude de leurs 
évolutions , fur-tout ,de la maniéré dont ils 
bandoient leurs fuGls. La première fois , U 
frappa le plàtbord du vailfeau avec un bâton 
qu’il tenait dans fa main * & il s’écria fort haut 
que toutes les batteries 11e produifoient qu un 
foui fon. Nous finies plufieurs préfents à nos 
hôtes quand ils partirent , & nous les falüâmes 
de neuf coups de canons auxquels ils répon- 
dirent par trois acclamations. 

MM. Banks & Solander allèrent a terre avec 
eux , & lés accompagnèrent à la Ville , qui eit 
compofee de plufieurs maifons , dont quelques- 
unes font allez grandes 1 ces maifons confinent 
uniquement en un toit couvert de feuilles de 
palmier & foutenu fur un plancher de bois par 
des colonnes d’environ quatre pieds de hauteur. 

LeS liab'itàns préfentererït à nos naturaliftes un 
peu de leur vin de palmier qui etoit le fuc frais 
de l’arbre < non fermenté i il avoir une laveur 
douce f qui n’étoit pas délagréable & MM. 

Banks & Solander qui revinrent a bord bientôt 
après qu’il fut nuit, efpérerent que eette liqueur 
pourrait contribuer à la guérifon de nos lcor-- 

b °Le matin dii 19 't )’ allai à tei " r T é ’ * veG 
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Banks & plufieurs des officiers , pour rendre an 
1 770. Roi la viflte qu’il nous avoit faite ; mais mon 
principal objet étoit de nous procurer quelques- 
uns des buffles, moutons & volailles qu’on 
nous avoit promis d’amener fur le rivage. .Nous 
fûmes très-mortifiés de trouver que Sa Majefté 
& les Infulaires n’avoient faite aucune démar- 
che pour tenir leur parole ; cependant nous al- 
lâmes à la maifon d’aiïèmblée , conllruite , ainfi 
que deux ou trois autres , par la Compagnie 
hollandoife ; elles font diftinguées de celles des 
naturels du pays, pat deux pièces de bois ref- 
femblant à une paire de cornes de vache ; il y 
en a une placée à chaque extrémité du faite qui 
termine le toit. L’indien dont nous avons parlé 
plus haut, vouloit certainement reprefenter 
ces pièces de Bois quand il croifoit fes doigts j 
mais notre portugais, qui étoit bon catholique , 
y vit un figue de croix , & vouloit nous per- 
fuader par cette raifon que fes compatriotes 
avoient un établillement clans Fisle. N ous ren- 
contrâmes en cet endroit. M. Lange avec le 
Roi , qui s’appclloit A Madacho Lomi Djara , 
accompagné de plufieurs des principaux per- 
fonnages du pays. Nous lui dîmes que nous 
avions dans le bateau des marchnndifes de dif- 
férente elpece , que nous échangerions contre 
les rafraîchilfemens qu’il voudroit nous vendre, 
& nous lui demandâmes permiffiou de les dé- 
barquer , ce qu’il nous accorda. Nous entre- 
prunes alors de convenir du prix des buffles , 
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ttioutons , cochons , &c. que nous avions en- 
vie d’obtenir & des articles que nous payerions m-joi 
en argent. M. Lange nous quitta dès que nous 
eûmes entamé cette proposition; & nous dit 
que ces préliminaires dévoient être réglés avec 
les naturels. Il ajouta cependant qu’il avoit reçu 
une lettre du gouverneur de Concorâia dans 
l’islé de Timor , qu’il nous connu uni queroit à 
fon retour. 

Connue la matinée étoit fort avancée & que 
nous il’ étions pas diipofés à retourner à bord 
&à manger des ialâifons , tandis que nous étions 
environnés à terre d’alimens beaucoup- plus 
délicats , nous priâmes Sa Màjefté de nous faire 
vendre un petit cochon & du riz, & d’ordon- 
ner à les fujets de nod$ les apprêter; Il répon- 
dit très-poliment que fi nous voulions manger 
de la cüifirie de fcs fujets , ce qu’il avoit peine 
â croire , il auroit l’honneur de nous régaler. 

Nous lui fîmes des remercimens , & fur-le- 
champ nous envoyâmes chercher du vin à bord. 

Le dîner fut prêt vers les cinq heures ; il fut 
fervi fur trente-fix plats ; OU plutôt fur trente- 
fix paniers qui contenoient ou du porc ou du 
riz; on avoir, rempli trois vafes de terre du 
bouillon dans lequel le cochon avoit été cuit; 

Ces àlinîens furent rangés à terre , & l’on mit 
tout autour des nattes pour nous faire aifeoir. 

Ori nous conduifit e'nfuite chacun à notre tour 
Vers uii trou fait dans le plancher ; nrès duquel 
il y avoit un hatnmè tènantim vafe lait de féui-H 

N ij 
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les de palmier & rempli d’eau , qui nous donna 
1770. à laver. Quand cette opération fut finie , nous 
nous plaçâmes autour des plats & nous atten- 
dîmes le Roi. Comme il ne vèlioit point , nous 
le demandâmes , & on nous dit que la coutume 
du pays ne permettait pas à la perfonne qui 
donnoit le repas , de s’alfeoir avec les hôtes ; 
mais que il nous foupçoünions que les mets 
fuilènt empoifonnés , il viendroit en goûter. 
Nous déclarâmes à l’inftant que nous n’avions 
point de pareille crainte , & nous demandâmes 
aux Indiens de 11e point s’écarter pour nous 
•d’aucun de leurs ufages d’hofpitalité. Le pre- 
mier miniftre & M. Lange nous tinrent com- 
pagnie » & nous fîmes un repas délicieux ; 
nous trouvâmes que le porc & le riz étaient ex- 
cellens , & le bouillon allez bon ; mais les cuil- 
lers , faites de feuilles de palmier , étaient fl 
petites que nous n’eûmes pas la patience de 
nous en fervir. Après dîner , nous fîmes palier 
notre vin à la ronde ; nous demandâmes une 
fécondé fois le Roi) penfànt que , quoique la 
coutume de fon pays ne lui accordât pas la 
liberté de manger à notre table , il pouvoit au 
moins avoir le plailîr de boire avec nous ; mais 
il s’en exeufa de nouveau en diiânt que le maître 
d’un repas ne devoitpas s’enivrer , & qu’il n’y 
avoit d’autre moyen d’éviter cet inconvénient , 
que de 11e pas goûter de vin. Nous ne bûmes 
cependant pas le nôtre dans l’endroit où nous 
avions mangé le porc & le riz. Dès que nous 
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eûmes dîné nous quittâmes la maifon , & les 
matelots & les domeftiques prirent nos places, 
Ils ne purent pas confommer tout ce que nous 
avions laide , mais les femmes qui vinrent net-, 
toyer les paniers & les vaies , les obligèrent 
d’emporter avec eux ce qu’ils n’avoient pas 
mangé. Comme le vin échauffé &• dilate ordfi 
nairement le cœur, nous , faifunes le moment 
où nous crûmes que les Indiens en fentoient 
les. effets pour parler de recncf des buffles & 
des moutons dont il 11’avoit été fait aucune 
mention jufqu’alors , quoiqu’ils euiTent dû nous 
les amener de grand matin. Notre Saxon , 
agent de la compagnie , nous fit part alors » 
avec beaucoup de flegme, du contenu ne la 
lettre qu’il prétendoit avoir reçue du gouver- 
neur de Concordia. Cet officier , après F avoir 
averti qu’un vaiifeau avait fait voile vers Piste 
où nous étions alors , lui enjoignoit de Falfifi. 
ter fi le bâtiment avoit befoin de provifions & 
qu’il eu demandât , mais de ne pas fouifrir qu’il 
.reliât plus long-tems qu’il n’était nécefiàire. Il 
lui recommandait en outre de ne pas permettre, 
qu’il fit des préfens confidérables aüx Indiens 
de la piaffe inférieure , & qu’il en donnât aucun 
"à ceux d’un rang diftingué. Il avoit la bonté 
d'ajouter que nous étions les maîtres, de don- 
ner des verroteries & d’autres bagatelles eu 
échange du vin de palmier & des petits raflai-. 
çhiifemens qu’on pourvoit nous fournir.' 

Nous, penfames tous que. çstte lettre avoit 

N iij. 
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- — été fabriquée par le Saxon , qu’il n’avoit ip-s 

V 7 °: venté ces défenfes que pour- nous extorquer de 
* l’argent en les enfreignant , & qu’en nous dé- 
fendant de faire des libéralités - 'aux naturels du 
v. pays, il efpéroit les détourner à fon avantage. 

Nous apprîmes le foir qu’on n’avoit conduit 
au rivage ni buffles ni cochons, mais feule- 
ment un petit nombre de moutons qu’on avoit 
remmenés avant que nos gens , qui étoient allé 
chercher de l’argent , puflent s’en procurer, 
Ils achetèrent, cependant quelques volailles & 
une grande quantité d’une elpece de fyrop fait 
de fuc de palmier , qui étoit fort fupérieur 
aux mclafles & qui coûtoit beaucoup moins. 
Nous portâmes nos plaintes à M. Lange , qui 
imagina un autre fubterfuge. Il dit qtie fi nous 
étions allés nous-mêmes fur le rivage, nous 
aurions pu acheter tout ce que nous aurions 
voulu ; mais que les naturels du pays avoient 
craint de recevoir de l’argent de nos gens , 
de peur qu’il ne fût contrefait. Nous fûmes in- 
dignés que cet homme nous eut caché jufques- 
là' ce fait s’il étoit vrai , ou afàt l’alléguer s’il 
étoit farrç. Cependant j’allai à l’inftant vers la 
grève , mais je. ne vis ni moutons ni bétail , & 
je n’apperçus aucun endroit dans le voifinage 
où nous puffîons nous en procurer. Pendant 
mon abfence , Lange qui favoit allez que je ne 
réuffirois pas mieux que nos gens , dit à M. 
JSanks que les naturels étoient mécontens de 
ce que nous ne leur avions pas offert de for 


du Capitaine Cook. 199 

«399 

pour leurs marchandifes , & que fans cet expe- 
dient nous ne ferions rien. M. Banks ne crut, 
pas devoir lui répliquer ; il fe leva bientôt après 
& nous revinmes tous à bord , fort mecontens 
de l’ilfue de nos négociations. Pendant le cou- 
rant delà journée , le Ifoi avoit promis qu’011 
nous ameneroit le lendemain du bétail des 
moutons au rivage , & il nous avoit donne des 
varions un peu plus plaufibles que celles de l’a- 
gent de la compagnie. Il nous dit que les buf- 
fles et oient fort loin dans l’intérieur du pays , 

& que jufqu’alors il n’y avoit pas eu allez de 
tems pour les amener. . -■ % ' ! • 

Le lendemain au matin , 20 , nous débar- 
quâmes encore. Le Codeur Solander alla à la 
ville pour parler à Lange , & je reliai au ri- 
vage afin de voir quelles provifions on pourroit 
y acheter, j’y trouvai un vieil Indien à qui 
nous, avions donné le nom de premier miniftrc^, 
parce qu’il paroifloit avoir quelque autorité. 
Voulant mettre cet homme dans nos intérêts , 
je lui offris une lunette , mais je ne vis rien air 
marché qu’un petit buffle ; j’en demandai le 
prix & on me répondit qu’il étoit de cinq gui- 
nées , c’eit-à-dire , deux fois autant qu’il valoit ; 
cependant j’en offris trois. Je crus m’apperce- 
voir.que.le maître du buffle penfoit que je le 
pavois allez bien , mais il. dit qu’il devoir aver- 
tir le R, oi de ce que je lui avois offert, avant 
de pouvoir l’accepter. Il .expédia fur-ie-champ 
VP mefftger à Sa Maj.efté qui répondit que le 
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ESüï* buffle ne feroit pas vendu pour moins de cinq 

1770. guiuées. Je refulai abfolument d’en donner ce 
prix , fur quoi on dépêcha un fécond meflàger 
qui refta plus long-tems que le premier. Tandis 
que j’attendois fon retour , je fus fort furpris 
de voir le Docteur Solander revenir de la ville 
fuivi de plus de cent hommes , dont quelques-* 
uns étoicnt armés de fufils & d’autres de lan- 
ces. Lorfque je demandai la rnifon de cette ap- 
parence d’hoililité , le docteur me dit que M. 
Lange lui avoit expliqué un meflage du Roi , 
qui portoit que les fujets ne comtnerceroient 
point avec nous , parce que nous avions re-, 
* l fufé de leur payer leurs marchandifes au-delà 
de la moitié de leur valeur , & que pafle ces 
jour-la on ne nous permettroit plus de rien 
acheter en aucune maniéré. Outre les officiers 
qui commandoient le détachement, il y avoit 
avec eux un homme né à Timor , de pareils 
portugais , & que nous reconnûmes enfuite 
pour être une eijpece de collègue du fadeur hol- 
landois. Cet homme m’annonça un ordre qu’il 
prétendoit venir du Roi , & qui contenait en 
fubftance ce que le çlodeur Solander avoit appris 
de Lange. Mous crûmes tous que c’étoit un ar- 
tifice employé par le fadeur pour nous arracher 
de l’argent , & qu’il nous avoit déjà préparés 
à cette exaction par la prétendue lettre reçue 
de Concordia. Pendant que nous délibérions 
fur les mçfures que nous avions à prendre , le 
portugais , afin d’accomplir plutôt fon projet , 
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commença à renvoyer les Indiens qui avoient """V IS 
apporte les volailles &».le fyrop , & d autres i77<x 
qui amenoient des buffles & des moutons. En 
jettant mes yeux fur le vieillard a qui j avois 
donné le matin une lunette, je crus apperce- 
yoir dans fes regards qu’il n’approuvoit pas ce 
qui le palfoitj c’elt pourquoi je le pris par là 
main , & je lui préfentai un grand fabre. Ce 
préfent eut des fuites favorables pour nous i 
il accepta le fabre avec im tranfport de joie , il 
l’agita fur la tête du portugais qui fe mit à 
trembler ; & il lui ordonna, ainfi qu a 1 officier 
qui commandoit le détachement , de s alfeoir 
derrière. Les Indiens , qui maigre les fpccieux 
prétextes des injuftes facteurs de la compagnie 
hollandoife , avoient grande envie de nous 
fournir ce dont nous avions befoin , & qui pa- 
roilfoient defirer avec plus d’ardeur nos mar- 
chait difes que notre argent , profitèrent à l’infi 
tant de Poccafion qu’on leur offroit , & dans 
peu le marché fut bien approvisionné. , Cepen- 
dant je fus obligé de payer dix guinées pour 
deux buffles dont l’un ne pefoit pas plus de 
cent foixante livres ; mais j’en achetai fept 
autres à beaucoup meilleur marché , & j’aurois 
pu m’en procurer «alitant que je le défirois au 
prix que j’aurois pu fixer , car on les amenoit 
alors en troupeaux fur le rivage. Lange parta- 
gea fùrement les profits des deux premiers qui 
me coûtèrent fi cher 5 il efpéroit également 
avoir part à la vente des autres > c’eft pour cela 
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qü’il avoit prétendu que nous devions les payer 
en or. Les naturels fusent contons de ce que 
nous leur donnâmes en échange de ceux qu’ils 
nous cédèrent dans la fuite , & ils ne furent 
point obligés de partager le produit de leur 
vente avec l’agent de la compagnie. La plupart 
des buffles que nous achetâmes après que le 
premier miniftre , notre ami , eut mis de l’ordre 
dans le marché, ne nous coûtèrent qu’un fufil 
la pièce , & à ce prix nous aurions pu en char- 
ger notre vaiffeau. 

Les rafraîchitfemens que nous prîmes, confif- 
toient enneufbufHes , fix moutons , trois co- 
chons , trente douzaines de volailles , un pe- 
tit nombre de limons , quelques noix de coco , 
plufieurs douzaines d'œufs dont la moitié fo 
trouva pourrie , un peu d ? ail , & quelques 
centaines de gallons de fyrop de palmier. 



CHAPITRE IX. 


Defcription particulière de Pisle de Savu , de fif 
produirions de Jes Habitons -, avec un Vo- 
cabulaire de la Langue qu'ou y parle. 


! E milieu de cette isîe , 
1770. k’ s naturels du pays , git à 


35 “’ de longitude 


O. 5 


appellée Savu par 
peu -près au 10 d 
elle eft fi peu connue , 
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que je n’ai jamais trouvé de carte dans laquelle ffSSS 
elle fût marquée nettement ou avec exactitude, 1770. 
T’en ai vu une très-ancienne qui la nomme Sou , 

'& oui la confond avec Sandel Bofeh. Rumphius 
parle d’une isle de Suow il dit aufli que c eft 
la même que les Hollandais appellent Sandel 
Bojch. L’isie de Savu. elt différente de celles 
dont 011 vient de faire mention , ainfi que de 
Timor , de Hotte & de toutes les autres isles 
que nous avons rencontrées dans ces mers & 
oui font placées à une ailea grande diftance de 
la véritable fituation de Savu. Elle a environ 
huit lieues de long de l’E. àl’O. ; je ne fais 
pas quelle eft lit largeur , parce que je n’en ai 
examiné que le côté feptentrional. Le havre 
dans lequel nous mouillâmes eft appelle Seba , 
du nom du diltrict où il eft finie ; il gît fur le 
côté N. O. de l’isie ; il eft à l’abri du vent alife 
de S. O. , mais il eft ouvert au N. O. O11 nous 
apprit qu’il y a deux autres baies où les vaii- 
feaux: peuyent mettre à l’ancre , que la meil- 
leure , appeliée Timo , eft fur le côté S. O. de 
la pointe S. E. ; on 11e nous a dit ni le nom ni 
la fituation de la trojfi eme. La côte de la mer 
eft baffe en général , mais il y a des collines 
d’une élévation confidérable au milieu de l’isie. 

. Nous étions fur la côte à la fin de la faifon 
feche ; il n’y étoit point tombé de pluie' 
pendant fept mois ; & l’on nous a affuré que 
lorfque cette fcchcreffc dure fi long-tems , on 
ne trouve pas dans toute , l’isie un feul courant 
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flü ÜT 1 ! A’ eilll c { ol i ce 5 mais feulement de petites four- 
1770- c es 5 q U i f ont à une fort grande diftance de la 
mer ; cependant on ne peut rien imaginer de 
plus beau que l’alpcct du pays , vu du lieu de 
notre mouillage. Le terrein uni près de la greve 
elt rempli de cocotiers & d’une efpece de pal- 
mier , appelle Areats ; par derrierre , les col- 
lines qui s’élèvent infailliblement & avec régu- 
larité font richement couvertes jufqu’aux font- 
mets, de plantations de palmier-éventail , qui 
forment des bocages prefque impénétrables au 
foleil. Chaque pied de terrein entre les arbres 
eft garni de verdure , de maïs , de millet & 
& d’indigo ; & lorfqu’on ne connoit pas la 
magnificence & la beauté des arbres qui ornent 
cette partie de la terre , il n'y a qu’une imagi- 
. nation forte qui puifle fg peindre tous les char- 
mes de cette perfpective. La faifon feche com- 
mence en mars ou avril , & finit au mois d’oc- 
tobre ou de novembre. 

Le palmier-éventail , le cocotier , le tama- 
rin , le limonier , l’oranger & le mangue font 
les principaux arbres de cette isle ; & entr’au- 
tres productions végétales , le fol fournit du 
maïs , du bled-farrafiu , du riz, du millet , des 
tallivances & des melons d’eau. Nous y avons 
vu auiïx une canne à fiacre, quelques efpeces 
de légumes d’Europe & en particulier du céleri, 
de la marjolaine , du fenouil & de l’ail. Pour 
fournir aux befoins de luxe & de fimtnifie , les, 
irrita «tire s de Savu ont du bétel, de Pareque , 
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du tabac, du coton , de l’indigo & une petite 5 E 33 
quantité de canelle , qu’ils femblent ne planter 177 q. 
que par curiofité ; je doute même li c’eft la vé- . 
ritable canelle , les Hollandois ayant un très- 
grand foin de ne pas laiffer hors des isles dont 
ils font les maîtres les arbres qui produifent les 
épiceries. Outre les fruits que je viens de dé- 
crire , il y en a cependant plufieurs efpeces 
d’autres * & en particulier le fruit doux du fa- 
Vonief qui eft très-connu dans les isles d’Amé- 
rique , & un petit fruit ovale appelle blimbi s 
ils croillent tous deux fur des arbrilfeaux. Le 
blimbi a environ trois ou quatre pouces de long; 
dans le milieu il eft de l’épaiifeur du doigt y & 
il fe termine en pointe à chaque extrémité. Il 
eft couvert d’une pellicule très - mince d’un 
verd clair , & l’intérieur contient un petit 
nombre de femences , difpofées en forme d’e- 
toiles : fa faveur eft peu forte & d’un acide 
agréable , mais on ne peut pas le manger crud. 

On dit qu’il eft excellent mariné , & cuit à l’é- 
tuvée , il nous donnoit une iauce aigrelette 
très-agréable pour nos aîimens bouillis. 

Parmi les animaux apprivoifés dans l’isîc , 
on cojÿpte le buffle , le mouton la chevre , le 
cochon ; la poule ,,le pigeon , le cheval , l’âne , 
le effien & le chat qui y font tous en grande 
quantité. Les buffles différent beaucoup des 
bêtes à cornes d’Europe ; leurs oreilles font 
plus grandes 5 ils ont la peau prefque. fins poil ; 
leurs cornes font recourbées l’une vers l’autre , 
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& fe prolongent tontes deux le rejettant en aiv 
I 77®* riere, & ils n’ont point de fanons. Mous en avons 
apperçii plufleurs auifi gros que nos bœufs 
d’Europe qui ont pris tout leur accroilfement * 
& il doit ÿ en avoir quelques-uns qui le font 
bien davantage , car M. Banks a vu une paire 
de cornes qui avoient trois pieds neuf pouces 
& demi de la pointe de l’une à celle de l’autre ; 
quatre pieds un pouce & demi dans leur plus 
grande diftance de l’itne à l’autre ,* & le demi- 
cercle qu’elles formoient fur le front s’élevant 
à fept pieds fix pouces & demi de hauteur. Il 
faut obferver cependant qu’un buffle quelcon- 
que de l’isle de Savu , ne pefe pas plus de là 
moitié d’un boeuf d’Angleterre de lamême gran- 
deur. Ceux que nous imaginions pefer quatrb 
cens livres , n’en pefoient que deux cens cin- 
quante ; parce que fur la fin de la faifon feche , 
leurs os font à peine couverts dé chair : il n’y a 
pas une once de chair dans toute la carcaife , 
& fur les côtes ils n’ont à la lettre que la peau 
& les os. La chair en eft fucculente & d’mi 
bon goût, & je crois qu’elle vaudroit mieui 
que celle de nos bœufs , fi les buffles ne 
hiouroient pas de faim dans ce pays brillé par 
le foleil. 

Les chevaux oiit onze à douze palmes de 
haut , mais malgré leur petitelTé , ils font agi- 
les & pleins de feu , fur-tout eii marchant le 
pas qui eft leur alluré commune. Les babitans 
les montent ordimdremeiit fans felle , & îl$ 
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n’ont pus d’autre bride qu’un licou. Les ygcqqj 
moutons font de l’efpece qu’on appelle en An- 
gleterre , moutons debengale, & ils different 
des nôtres à plufieurs égards. Au lieu de laine , 
ils font couverts de poil ; ils ont les oreilles 
très-grandes & pendantes au - deifous des cor- 
nes ; leur mufeau eft arqué , ou croit qu’ils 
ont quelque relfemblance avec la chevre , 8 c 
c’eft pour cela qu’on les appelle fouvent cabri- 
tos. Leur chair eft auffi maigre que celle du 
buffle , fans faveur , & elle nous parut plus 
mauvaife que celle de tous les moutons que 
nous ayions jamais mangés. En revanche , nous 
11’avons point vu de cochons auffi gras que ' 
ceux de ce pays , quoiqu’on nous ai dit qu’ils 
fe nourrilfoient principalement de goulfes de 

• riz & de fyrop de palmier diifout dans l’eau. 

Les volailles font principalement de grofies 
poules , dont les œufs font d’une petitelfe re- 
marquable. 

Nous ne comioilfons qu’un petit nombre ffes 

* poiifons que la mer y produit : on trouve quel- 
quefois des tortues fut la côte, & les inTu- 
Jatres , ainfi que tous les autres peuples , les 
regardent comme un excellent manger. 

Les naturels du pays font d’une taille au- 
delfous de la moyenne ; les femmes fur-tout , 
font très-petites & trapues : leur teint eft d’nrt 
brun foncé , & leurs cheveux font univerfelle- 
meut noirs & Mes. Nous n’avons point re- 
. marqué de différence dans la couleur des riche» 
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J jgg pauvres j quoique dans les isles de la 

*77°* mer du fud , ceux qui font plus expofés aux 
injures de l’air foient à-peu-près auffi bruns 
que les habitans delà Nouvelle-Hollande , tandis 
que les perfonnes d’un rang plus diftingué , 
ont le teint prefque auffi beau que les Europé- 
ens. Les hommes font en général bien-faits , 
vigoureux & aétifs , & leurs traits , leur taille 
font plus variés qu’ils ne le font communément 
. entre les habitans d’un même pays. Les fem- 
mes , au contraire * ont toutes la mémo 
phyfionomie. 

Les hommes attachent leurs .cheveux au 
fommet de la tète avec un peigne , les femmes 
les nouent par derrière d’une maniéré qui ne 
leur fied pas bien. Les deux feyes s arrachent 
les poils fous les aiflelles & les hommes en * 
font de même de leur barbe ; ceux d un rang 
au-deflùs du commun portent pour cela des 
pincettes d’argent fufpendues à leur col avec un 
cofdon. Il y en a quelques-uns qui laiflent „ 
quelques poils fur la levre fuperieure ; mais 
ils les. tiennent toujours courts. ^ f 
L’habillement des deuxfexes eft d’une étoffe 
de coton , dont le fil, teint en différons bleus, 
produit une couleur changeante qui, à nos 
yeux , n’étoit point défagréable. Cette étoile 
fe fabrique dans lé pays : leur vêtement eft' 
compofé de deux pièces qui ont chacune en- 
viron deux verges de long , & une verge & 
demie de large. L’une fe rGplie autour des 

reins # 
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reins , & l’autre couvre la partie fupérieure SS$ 
tlu corps. Les hommes ferrent fur la chair à 1770, 
la réunion des cuiifes , le bord inférieur de la 
piece qui enveioppe leurs reins, en laiffartt 
l’autre bord plus lâche , de maniéré à former 
une efpece de ceinture pliifëe qui leur fert de 
poche, & où ils mettent leurs couteaux &les 
autres petits meubles qu’ils portent avec eux. 

Ils paifent l’autre piece en délicats cette ceinture 
par derrière , & ramènent l’un des bouts par- 
delfus l’épaule gauche, & l’autre par-deffus la 
droite , pour les faire tomber fur la poitrine & 
les rattacher à la ceinture par devant ; de ma- 
niéré qu’en étendant ou en reiferrant les plis , 
ils peuvent couvrir leurs corps plus ou moins , 
fuivant qu’ils le jugent à propos. Ils ont tou- 
jours les bras , les jambes & les pieds nuds. La 
différence de l’habifeinent des deux fexes con- 
fifte principalement dans la maniéré dont effc 
arrangée la piece qui fert de ceinture; les feril- 
mes , au lieu de ferrer le bord inférieur & de 
laitier flotter en poche celui d’en haut , ferrent 
au contraire la partie fupérieure, & laiffent re- 
tomber en jupon jufqn’aux genoux celle d’en 
bas. Elles 11e paifent pas non plus la piece qui 
couvre le corps par-deffous la ceinture en de- 
vant, mais elles l’attachent fous les bras & s’cn 
couvrent la gorge avec la plus grande décence. 

J’ai déjà obfervé. que les hommes attachoient 
leurs cheveux au fommet de la tète , & que 
les femmes les nouent en touffe par derrière; 

Tonte IV. O 
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mi iis il y a clans leur ajuftemeut de tète une au* 
1770. tre différence qui diltingue les deux fexes. Les 
femmes n’ont rien qui leur tienne lieu de cha- 
'peau , & les hommes ont toujours autour de la 
tète , une efpece de bandeau qui n’el’c pas large , 
mais des plus belles étoffes qu’ils peuvent fe 
procurer. Nous en avons vu quelques-uns qui 
employaient des mouchoirs de foie , & d’autres 
une toile de coton ou moult’eline fine , dont ils 
font une forte de petit turban. 

L’exemple de ces peuples prouve bien que 
l’amour de la parure elt une paffion univerfelle ; 
car ils ont un très-grand nombre d’ornemens. 
(Quelques perfonnes d’un rang au-deflus du 
commun , portent des chaînes d’or autour de 
leur col ; mais elles font faites d’un fil trèfle, & 
par conféquent légères & de peu de valeur ; 
d’autres ont des bagues fi ufées , qu’elles.fem- 
bleut leur avoir été tranfmifes de pere en fils 
dans une fuite de plufieurs générations. Un 
d’eux avoir une canne à pomme d’argent avec 
une efpece de chiffre contenant les lettres Ro- 
maines V , O , C, ; comme c’eft la marque de 
la compagnie Hollandoife des Indes orientales , 
il l’avoit probablement reçu d’elle en préfent. 
Nous leur avons vu auff quelques ornemens 
de grains de verre en forme de colliers ou de 
bracelets ; ils font communs aux deux fexes , 
mais les femmes ont en outre des cordons ou 
ceintures des mêmes grains avec lefquels elles 
.attachent leurs jupons. Les deux fexes , (ans 
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aucune exception,, ont les oreilles percées 5 ce- 
pendant nous n’avons jamais apperçu qu’ils, y., 
mettent des p en dans; Nous m’avons vu per- 
fonne porter d’autres vêtent, eps qüe ceux de 
l’ufage ordinaire, excepté le Roi, qui avpit 
une elpece de robe de chambre d’une toile des’ 
Indes grouiere, & Ion miniltre qui ppus reçut 
une fois en robe noire. Nous avons rencontré 
quelques eiifans d v enViroii •douze ou quatorze 
ans qui avoient des cercles eiT ligne fpirale 
d’un gros fil de enivre paffé trois ou quatre 
fois autour de leurs biais , au-d.etfpps du coudes, 
& quelques hopimes- qui avoient fur. la même 
partie du corps des amicaux d’ivoire, de . deux 
pouces de large , & de plus d’un pouce d’.ép'aif-; 
leur. Ou nous a dit que les fils fouis dés Ra- 
jahs ou des chefs, portoiént ces ornetpens in- 
commodes comme une marque de leur haute 
naidànce. 

Prefque tous les hommes tracent leurs noms 1 
fur leurs bras en caracheres ineffaçables d’une 
couleur noire v & les femmes s’iinpriment. de' 
ia même maniéré au-deifous du pli du coude , 
une figure. quarrée qui contient des deife'ins de- 
fleurs. Nous fûmes frappés de la relfemblancé 
qui fe trouve' entre ces marques & le Tattow 
des. Infulaires de 1a mer du fud ; & j faifarit des 
fechercbes fur leur origine , nous apprîmes 
que les naturels , du pays avoient ^adopté cet 
ulage long-tems avant que les Européens erri- 
Vailent parmi eux ; & que dans les isles voifiw 
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nés, les habita ns tracent des cercles liir leurs 
J 77 °- cols & leurs poitrines. Ce feroit un objet de 
recherches cürieufes que cette pratique irniver- 
felle qui régne chez les Sauvages de toutes les 
parties du monde, depuis l’extrémité la plus 
ieptentrionale de l’Amérique , jufqu’aux isles 
des mers du fud , & qui , probablement, diffère 
très-peu de la méthode qu’employoient les an- 
ciens Bretons pour imprimer fur leurs corps de 
pareilles marques (*). 

Lés maifons de l’isle de Savu font toutes bâ- 
ties fur le même plan ; elles ne different que 
par l’étendue. Elles font plus ou moins grandes 
en proportion du rang & des richefles de celui 
qui en eft le maître. Quelques-unes ont jufqu’à 
quatre cents pieds de long , & d’autres n’en 
ont pas plus de vingt ; elles font toutes élevées 
fur des piliers oit colonnes d’environ quatre 
pieds de haut , dont un des bouts eft enfoncé 

f*) Al. Enfin rapporte le fait fnivant dans la defcription 
qu’il a donné de quelques Indiens qui habitent les bords de 
l'/lhiMza , rivière il c l’Amérique feptentrionale qui prend la 
fource dans le nouveau Mexique <?' qui a fon embouchure 
dans le MiJJiJJin, “ Les Akanzas , dit-il , m’ont adopté pour 
„ leur compatriote, Se comme une marque de ce privilège , 
„ ils m’ont imprimé fur la cuiiïe une figure de chevreuil, 
„ Voici comment ils ont fait cette opération: un Indien, 
,, après avoir brûlé de la paille, en délaya les cendres dans 
, , l’eau , & avec cette compofition , il traça fur ma peau b) 
,, figure de l’animal dont je viens de parler. U la tetraçanne 
,, fécondé fois, en donnant fur chaque point delà ligne des 
,, coups d’aiguille qui tiroient le fang : le fan g mêléaveeles 
,, cendres de la paille forme une figure qui 11e peut jamais 
,, s’effacer,,. Voyez Voyage à lu louijinne , vol, 1. pag. 10. , 
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en terre & l’autre porte un plancher lohde de ‘T7 !S ' 
bois; de forte qu’il y a entre le plancher & le 1 77°‘ 
terrein fur lequel eft bâtie la raaifon , un efpace 
vuide de quatre pieds. Ils placent fur ce plan- 
cher d’autres poteaux ou colonnes qui foutien- 
nent un toit incliné , dont le faite eft femblable 
à celui do nos granges. Les bords inférieurs de 
ce toit , qui eft couvert de feuilles de palmier, 
defeendent à deux pieds du plancher; l’inté- 
rieur eft ordinairement divifé en trois parties 
égales ; la partie du milieu où le centre eft en- 
fermé des quatre côtés par une çlpjfon qui s’é- 
lève d’environ fix pieds au-deflus du plancher. 

Us ménagent aulîi quelquefois deux petites 
chambres dans les côtés ; le refte de Peipace 
au-delfous du toit eft ouvert , de façon qu’il ad- 
met librement Pair & la lumière. Le peu de fér 
jour que nous avons fait dans l’isle , ne nous a 
pas permis d’apprendre l’ulagc de ces divers 
appartemens ; nous favons feulement que: la 
chambre ménagée dans le centre eft deftinée 
aux femmes. ’ ' " . 

Ces Indiens fe nourriflent de tous les ani- 
maux apprivpifcs du pays ; 'le cochon eft celui 
qu’ils dûment le plus , & le cheval tient le fëi 
cond rang ; après le cheval , ils mettent le buffle 
au nombre des meilleurs alimens , enfuite la vo- 
laille ; & ils préfèrent le chien & le chat au 
mouton & à la chevre. Us n’aimçnt pas le poil- 
fon; je crois qu’il n’y a que les pauvres qui feii 
mangent, & encore faut-il pour cela qu’ils Ci 
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ES2 trouvent près du rivage. Lo.rfque leurs affaires 
ï 7JO. les y conduifcnt, ils portent autour de leur 
ceinture un petit filet qui fait partie de leur ha- 
billement , & dont fis fe fervent pour prendre 
lés petits poilfons qui font pour ainll dire fous 
leur main. 

J’ai fait mention plus haut des végétaux & 
des fruits comçflibles de l’isle ; mais le palmier- 
éventail demande une defeription particulière ; 
car , dans certains tems , de l’année , c’cll: prêt 
que l’ünique nourriture des hommes & des ani- 
maux. Les Infliî aires de Savu tirait de cet arbre 
ime efpece de' vin appelle Toddy -, ils coupent 
pour cela les bourgeons qui doivent produire 
des fleurs peu de tems après qu’ils font fortis de 
la tige , & ils attachent au-deübus de petits va- 
fes faits de feuilles fi bien jointes l’une à l’autre , 
qu’ils reçoivent la liqueur fans la laiffer s’écou- 
ler. Des hommes montent matin & foir fur les 
arbres pour recueillir le f uc qui tombe dans ces. 
vides , & qui fèrt de boiifon ordinaire à tous 
Içs habitons ; mais ils eu tirent encore une beau- 
cqÏÏp plus grande quantité que celle qu’ils em- 
ploient à cet itfage , & de cet excédent ils font 
' un fyrop & du fucre greffier. La liqueur eft ap- 
peyée Dua ou Dv.ac , & ils donnent au fyrop & 
pu fucre le nom de Quia. Ils fabriquent le fyrop 
eu faifant bouillir la liqueur dans des pots, do 
terre , jufqu’à ce qu’elle foit fuffifamment 
ppaiifc. Ce fyrop refïbmble beaucoup aux nie- 
jaffes , mais il eft un peu plus épis , & il a un 
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goût plus agréable. Le lucre eft d un brun pou- 
geâtre, & peut-être le même que le lucre Ju- I77°* 
gata du continent de l’Inde ; nous 1 avons trou- 
vé meilleur que toutes les cannes a lucre non- 
rafinées que nous ayons jamais goutees. Nous 
craignîmes d’abord que le fyrop , dont nos gens 
prenoient une grande quantité , ne leur caufàÿ 
la diflenterie ; mais il elt lî peu relâchant , qu.il 
nous fut plutôt falutaire que nuifible. J’ai déjà 
obfervé qu’on le donne aux cochons mêle avec 
des gonilès de riz , & qu’ils deviennent énorme-, 
ment gras , fans prendre aucune autre nourri- 
ture. On nous a dit que les habita ns fe fervoicnt 
aufft de ce fyrop pour engraiiTer leurs chiens & 
leurs volailles , & qu’ eux-mêmes vivoient de ce 
feul aliment pendant plufieurs mois, lorfquelcs 
autres récoltes leur manquoient , & que les 
nourritures animales étoient rares. Outre les 
vafes dont ’|c viens de parler , ils fe fervent en- 
core des feuilles du palmier-éventail pour cou- 
vrir leurs maifons, pour faire des paniers , des 
coupes , des paillaflbns & des pipes à fumer. 

Le fruit n’elt pas fort eflimé ; &, comme on 
fait des inclfions aux bqurgeons pour le Tttac 
ou le Toddy , il en refte fort peu à cueillir. Il 
eh à-peu-près de la grandeur d’un.grôs.turncp, 

8c recouvert , comme la noix de coco , d’une 
enveloppe fibreufe , fous laquelle il y a f rois 
amandes qu’il faut manger avant qu’elles forent 
mûres; car elles deviennent fi dures qu’on ne 
peut pas les mâcher. Quand elles font bonnes à 
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manger , elles ont une faveur alfez femblable à 
IjjO. celle de la noix de" coco verte , & probablement 
elles donnent, comme elle, une nourriture 
aqueufe & peu fubftantielle. 

L’apprët de leurs alimens confifte ordinaire- 
ment à les faire bouillir ; & , comme le bois à 
brûler eft très-rare , &c qu’ils n’ont ni charbon , 
ni tourbe , ils ont inventé un expédient qui 
n’ eft pas entièrement inconnu en Europe, mais 
qu’on n’emploie gueres que dans les camps. Ils 
creufent par-deflous terre un trou dans une di- 
rection horifontale d’environ deux verges de 
long , comme le terrier d’un lapin , & ils font 
une grande ouverture à l’une des extrémités & 
une petite à l’autre. Ils mettent le feu par la 
première , & la fécondé fert à donner une iiîiie 
à l’air. Ils percent quelques trous ronds au-def- 
fus de ce fillon creufé , & ils mettent fur ces 
trous des pots de terre qui font larges au milieu 
& pointus vers le fond ; de forte que le feu agit 
fur une plus grande partie de leur furface. Cha- 
cun de ces pots contient ordinairement huit à 
dix gallons ; on ne voit pas , fans étonnement , 
combien il faut peu, de feu pour faire bouillir 
l’eau; une feuille de palmier ou une tige de 
plante feche , jcttce de tems en tems dans le 
foyer , fuffit pour cela. C’eft de cette maniéré 
qu’ils cuifent tous leurs alimens , & qu’ils font 
leurs fyrops & leurs lucres. Ilparoît, par le 
voyage de Frézier dans la mer du fud, que les 
Péruviens avoient une pratique à-peu-près fem- 


blable, & peut-être que les pauvres gens d’un - — 
pays où le bois eft cher, pourroient l’adopter I 77°* 
avec avantage. 

Les deux i’exes font dans la mauvaife & per- 
nicieufe habitude de mâcher du bétel & de l’a- 
reque ; ils la contractent dès leur enfance , & 
depuis le matin jufqu’au foir , ils ne font autre 
chofe. Ils mêlent toujours avec le bétel & l’are- 
que une efpece de chaux blanche faite de pierre 
de corail & de coquillages , & fouvent une pe- 
tite quantité de tabac ; ce qui leur rend la bou- 
che extrêmement dégoûtante à l’odorat & à la 
vue. Le tabac infeéte leur haleine , & le bétel 
& la chaux pourri fient. leurs dents & les noir- 
ciffent comme du charbon. J’ai vu des hommes 
de vingt ou trente ans dont les dents de devant 
étaient cariées jufqu’à la gencive ; ils n’en 
avoient pas deux qui fuiient exactement de la 
même longueur & de la même épaiilèur ; mais 
elles étaient rongées d’une maniéré inégale , 
comme le fer l’eft par la rouille -, ce qu’on attri- 
bue , fi je ne me trompe , à l’habitude de mâ- 
cher des noix d’areque, dont l’enveloppe eft 
dure & fibreufe ; mais je crois que la chaux en 
eft la feule caufe. Les dents des Indiens ne font 
ni ébranlées , ni rompues , ni hors de la genci- 
ve , comme elles le feraient fans doute s’ils mâ- 
choient continuellement des fub fiance s dures ; 
mais elles fe rongent peu à peu , ainfi que les 
métaux qu’on expofe à Paétion d’un acide puif- 
fant. Lors même qu’il ne paroi t point de dents 
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5538 au-deffus de la gencive , la racine adhéré tou- 

ï 770 . jours fortement à l’intérieur. Ceux qui foutien- 
lient que lefucre gâte les dents des Européens, 
ne fe trompent peut-être pas ; car on fait que lo 
lucre rafitic contient une quantité confidérablc 
de chaux ; & fi l’on doute que la chaux détruife 
les os, de quelque efpece qu’ils fioient, on peut 
s’en convaincre par l’expérience. 

Lorfque les Infuiaires de Savu ne mâchent 
pas du Bétel & de Fareque , ils fument. Voici 
comment ils s’y prennent pour cette opération ; 
ils roulent un peu de tabac ; ils le mettent au 
bout d’un tube d’environ fix pouces de long, 
lait d’une feurlie de palmier & de la grofleur 
d’une plume d’oie, Comme la quantité de tabac 
que contiennent ces pipes ePc très-petite, afin 
d’en augmenter l’effet , ils avalent la fumée , ce 
qui arrive fur-tout aux femmes. 

On ne connoît pas avec certitude l’époque 
où les naturels de l’isle fe font réunis en ibeiété 
civile ; mais aujourd’hui elle elt partagée cil 
cinq principautés ou Nigrées : Laai , Seba , Re- 
geeua , Thno & MaJJara , dont chacune eft gou- 
vernée par Ton Rajah oti Roi particulier. Le 
Rajah de Seba , dans le domaine duquel nous 
débarquâmes , fembloit avoir beaucoup d’auto- 
rité , fins être environné de beaucoup de pom- 
pe ou d’appareil , & fans qu’on parût avoir 
heaucoùp de fefpeét pour fa perforine. Il avoit 
environ trente-cinq ans , & 'C’étoit l’homme le 
plus gfasde toute l’isle. Il nous partit phlegroa- 
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tique & pelant & fe laiflant conduire par le 
vieillard , qui , en dépit des artifices & de la cu- 
pidité des fadeurs Hollandois, avoit mis de 
l’ordre dans le marché , lorfque nous lui eûmes 
donné un labre. Ce minillre s’appelloit Manmi 
Djarw, & l’on peut funpofer avec raifon, qu’il 
avoit des talens & une intégrité peu commune, 
puifque malgré l’autorité que lui donnoït fon 
titre de favori du prince , il étoit animé de tout 
le diftrict On nous a dit que lorfqu’il s’élève 
des différens parmi les naturels du pays , le 
Rajah & les confeillers les terminent finis délai 
& fans appel , mais après une mûre délibération 
& avec la juilice la plus impartiale, 

M. Lange nous apprit que les chefs , qui 
avoient fucceffivement gouverné les cinq prin- 
cipautés de cette isle , vivoient entr’eux depuis 
un teins immémorial dans la plus étroite allian- 
ce & la plus cordiale amitié ; cependant il ajouta 
que ce peuple eft naturellement brave & guer- 
rier , & qü’il s’eifc défendu courageufement con- 
tre les ennemis étrangers qui ont tenté des in- 
vafioils fur leur isle. Il nous dit aulTi que l’isle 
peut mettre en campagne , dans peu de jours , 
fie'pt mille trois cents combattans , armés de fu~ 
lils , de javelines , de lances & de boucliers. Lmi 
en fournit pour fi part deux milles fix cents ; 
Seba , deux milles j, Rei'eeti'a , quinze cents ; 
Tinto , huit cents , & Maffara , quatre cents. 
Outre les armes dont je viens de faire mention, 
çhaque homme porte une hache d’armes , refi 1 - 
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femblant à un croiflhnt à émonder, excepte 
*77°- qu’elle eft plus étroite, mais plus pelante ; & 
ce doit être un infiniment terrible , loifque les 
foldats ont le courage d’approcher de l’ ennemi. 
On nous a ailiiré qu’ils font fi adroits & fi vi- 
goureux qu’ils lancent leuts javelines à foixante 
pieds , droit au cœur de leur ennemi , & qu’ils 
le percent d’outre en outre. 

Nous ne déciderons pas fi cette réputation 
de bravoure des Infulaires de Savu eft bien 
fondée; mais pendant notre féjour dans l’isle 
nous n’en avons point vu d’exemple. Nous 
avons remarqué , il eft vrai , dans la maifon-de- 
villc- , ou maifon d’aifemblée , une centaine de 
javelines & de boucliers dont s’armèrent les 
Indiens qui furent envoyés à notre marché 
pour nous intimider ; mais il nous parut que 
c’étoient des reftes de vieilles armures ; il n’y 
avoit pas deux javelines de la même force & de 
la même longueur ; les unes avoient fix pieds 
de long, &les autres en avoient feize. Nous 
u’apperçumes point de lances , & quoique les 
fufils fuflent polis en dehors , cependant la 
rouille , en rongeant l’intérieur , y avoit formé 
des trous. Les foldats fembloient connoître fi 
peu la difeipline militaire, qu’ils marchoient 
finis aucun ordre : chacun d’eux , au-lieu de 
bouclier, avoit un fiic rempli de tabac ou de 
quelque autre marchandife pareille , tous cher- 
choient à profiter de cette occafion pour nous 
les vendre. Prelqiie toutes ieursjgibernes étoient 
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niai fournies de poudre & de balles * quoiqu’ils *B 5 B 
euifent mis dans les trous un petit morceau de 
papier pour fauver les apparences : nous vîmes 
à la maifon-de- ville quelques pierriers & des’ 
Faterarof, & un grand canon à l’entrée. Les 
pierriers & les Pat.eraros n’avoient point d’af- 
fûts , & le canon étoit fur un tas de pierres at- 
taqué par-tout de la rouille ; on avoit tourné le 
trou de la lumière en en-bas , probablement 
pour cacher fa largeur, qui peut-etre n’étoit 
gueres moindre que celle de l’embouchure. 

■s Nous 11’avons pas découvert qu’il y ait par- 
mi ces peuples un rang intermédiaire entre le 
Rajah & les propriétaires des terres. Ceux-ci 
font refpeélables a proportion de l’étendue de 
leurs poifeHions ; les claiTes inférieures font 
compofées de manufacturiers , de pauvres jour- 
naliers & d’efclaves. Les elclaves , comme les 
payfans de quelques parties de l’Europe, font 
attachés à la glebe ; on les vend & on les tranf- 
met avec les terres ; mais , quoique le proprié- 
taire foit le maître de vendre fou efclave , il n’a 
point d’autre autorité fur fa perfonne ; il ne 
peut pas même le châtier fans l’aveu & le con- 
fentement du Rajah. Certains propriétaires ont 
cinq cents efclaves , & d’autres n’en ont pas une 
demi-douzaine ; la valeur commune d’un efclave 
eft celle d’un cochon gras. Lorfqu’un homme 
de diftinétion paroît en public, il eu a toujours 
deux ou un plus grand nombre à fa fuite. L’un 
d’eux porte une épée ou un coutelas dont h 
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£225 poignée eft ordinairement d’argent & ornée dd 
i 77°* grandes touffes de crin de cheval 5 un autre 
■ porte unfac qui contient du bétel ? de l’areque , 
de la chaux & du tabac. Cette fuite compofc 
toute leur magnificence , car le Rajah lui-même 
n’a pas d’autres marques de diüinttiom 

Une longue fuite d’ancètres refpedables for- 
me le principal objet de la vanité de çe peuple , 
ainfi que tant d’autres ; & le refpect pour l’anti- 
quité femble être porté ici beaucoup plus loin 
que dans aucun autre pays. Une maiion , qui 
a été habitée pendant plufieurs générations , 
devient prefque facrée 3 & il y a peu de mar- 
chandifes de befoin & de luxe qui ait un auifi 
grand prix que les pierres fur lefquelles on s’eff 
aifis pendant long-tems , & qui par-là font de- 
venues polies. Ceux qui peuvent acheter ces 
pierres ou qui les acquièrent par héritage , les 
placent autour de leurs maifons , & elles.fervenc 
de fiéges aux perfonnes de la famille. 

Chaque Rajali dreffe dans la principale ville' 
de fa province ou .Nigrée * une grande pierre' 
qui fert de monument à fort régné. Il y avoff . 
dans la première ville du canton de Saba où 
nous étions j treize de ces pierres ; outre plu- 
fieurs fragmens d’autres qui y aVoient été mi- 
fes plus anciennement & qui avoient été détrui- 
tes par les années. Ces monumens femblent 
prouver que depuis une époque fort éloignée il 
y a dans cette partie de l’isle quelque efpece d’é-- 
tabliifement civil. Les treize derniers régnes eri 
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Angleterre renferment un efpace d’un peu plus ®SB 
de 27 6 ans. 177&*' 

Plufîeurs de ces pierres font fi grandes , qu’il 
eft difficile de concevoir par quels moyens on a 
pu les amener au fommet de la colline où elles 
font placées, La terre eft remplie de monumens 
de la force de l’homme , qui femblent fort au- 
delfus des forces de la méchanique aétuelle , 
quoiqu’aidée dans ces derniers teins par les pro- 
grès des mathématiques. E11 Angleterre , il 
relie un grand nombre de monumens fembla- 
bles des fiecles de barbarie , fans compter ceux 
de la plaine de Salis bury- 

Ces pierres ne fervent pas feulement à rap- 
pelle! les régnés des différens princes ; on les 
emploie encore pour un litige beaucoup plus 
extraordinaire & qui efc probablement particu- 
lier à ce pays. Quand un Rajah meurt , on pro- 
clame une fête générale dans l’étendue de fes 
domaines , & tous fes fujets s’affemblent autour 
de ces pierres ; ils tuent prefque toutes les créa- 
tures vivantes qu’ils peuvent attraper, & l’or- 
gie dure pendant un nombre plus ou moins 
grand de femaines ou de mois , iuivant que le 
Royaume eft alors fourni d’animaux ; les pier- 
res fervent de table. Ce maffacre fini, doit né- 
cellaircment être fuivi d’un jeûne , & s’il fe fait 
dans la laifon feche où on ne peut point fe pro- 
curer de végétaux, tout le canton eft obligé de 
ïiibfifter defytops & d’eau, jufqu’à ce que le 
petit nombre d’animaux , échappés par hafard. 
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: B 5 B au carnage général , ou confervé par la pré- 
1770. voyance, piiiil'e en engendrer de nouveaux, ou 
- qu’on puillc en tirer des cantons voifins. Tels 
font les faits que nous avons appris de M. 
Lange. 

Nous n’avons pas eu occafion d’obferver 
leurs manufactures , excepté celle de leurs étof- 
fes qu’ils fa vent filer , tiifer & teindre ; nous ne 
les avons pas vu travailler , mais nous avons 
rencontré , chemin faifant , plufieurs des inftru- 
mens dont ils fe fervent. Nous avons ap perçu 
leur machine pour tirer le coton de fa goufl'e ; 
elle eft faite fur les mêmes principes que celles 
dont on fe fert en Europe ; mais elle eft fi petite 
qu’on pourrait la prendre pour un modèle ou 
pour un joujou d’enfant. Elle confifte en deux 
cylindres d’un peu moins d’un pouce de dia- 
mètre,^ dont l’un tourné par une manivelle, 
frit tourner l’autre au moyen d’une vis fans fin. 
Toute la machine n’a pas plus de quatorze pou- 
ces de long & fept de haut. Celle que nous 
avons examinée avoit beaucoup fervi , & com- , 
me nous y avons vu du coton encore attaché , 
nous n’avons aucune raifon de douter qu’elle 
fût faite fur le modèle des autres. Nous avons 
vu auifi leur appareil pour filer ; c’eft-à-dire , 
une bobine fur laquelle étoit devidée une petite 
quantité de fil & une efpece de quenouille gar- 
nie de coton. Nous conjecfturâmes qu’ils filoient 
avec la main , comme faifoient nos femmes 
avant l’ufage des rouets , qui , dit-on , n’ont 

pas 
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pas encore été adoptés 'dans toute l’Europe. BBSff l 
Leur métier femble , en un point , préférable i ^n Qt 
au nôtre. La toile n’eft pas déployée fur un 
chaffis , mais étendue au moyen de deux pièces 
de bois placées à chaque extrémité ; l’étoffe fe 
roule autour de l’un & les fils de la chaîne fe 
développent de deffus l’autre. L’étoffe a envi- 
ron une demi-verge de large , & la longueur de 
la navette eft égale à cette largeur , de forte 
que , fuivant toute apparence , l’ouvrage avance' 
lentement. La couleur de cette étoffe , & l’in- 
digo que nous avoirs trouvé dans leurs planta- . 
tions, nous a fait juger qu’ils favoient teindre * 

& M. Lange nous a confirmés dans cette con- 
jecture. Nous les avons vu teindre , en un roug» 
fale, la piece qui fert de ceinture aux femmes ; 
mais nous n’avons pas cru devoir prendre la 
peine de rechercher quelle matière il s y em- 
ployoient. 

La religion de ccs peuples , ainfi que nous' 
l’apprit M. Lange , etf une efpece de paganifme 
abfurde. Chaque homme choifit fou Dieu & 
détermine lui-mënie la maniéré dont il doit t’a- 
dorer, de façon qu’il y a prëfque autant, de 
Dieux & de cultes différons qu’il y a de perfon- 
nes. On dit cependant que leur morale eft irré- 
prochable & qu’elle ne Contredit point lès prin- 
cipes du chriftianifme. Quoiqu’elle ne permette 
qu’une femme à chaque homme , le. commercé 
illicite entre les deux fexes eft en quelque ma- 
niéré inconnu parmi eux. Les exemples du vol 
Tome IV- P 
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y f ont très-rares , & ils font (i éloignés de fe 
1770. venger par l’aflaffinat d’une injure qu’on leur a 
faite , que s’il s’élève des différends ils n’en font 
pas même le fu jet d’une querelle , de peur d’ê- 
tre provoqués à la vengeance dans la chaleur 
du premier mouvement 5 mais fur-le-champ ils 
renvoient l’affaire à la décifion de leur Roi. 

Ces Infulaires fendaient jouir d’une bonne 
fantc & d’une longue vie ; quelques-uns d’en- 
tr’eux étoient pourtant marqués de la petite vé- 
role , que M. Lange nous a dit s’être manifef- 
tée plnfieurs fois dans le pays , & qu’ils traitent 
avec la même précaution que la pefte. Dès 
qu’une perfonne en elt attaquée, ils la tranfi 
portent dans un endroit folitaire , très-éloigné 
de toute habitation ; ils laiflênt la maladie fui- 
vre fon cours , & ils fournilfent au patient des 
alimens qu’ils lui tendent au bout d’un grand 
. bâton. 

Nous connoiffons très-peu leur maniéré de 
vivre dans leur intérieur ; dans Un certain cas , 
leur délicateffe & leur propreté font très remar- 
quables. Plulieurs d’entre nous ont été à terre 
trois jours confécutifs dès le grand matin , & 
n’en revenant qu’au foir , fans avoir jamais ap- 
perçu le moindre velfige de leurs excrémens } 
il cit très-difficile d’expliquer ce phénomène 
dans un pays fi peuplé , & il n’y a peut-être 
point d’aui,re contrée du monde où l’on fatis- 
fafle à ce befoin d’une maniéré fi fecrette. 

Les bateaux dont ils fe fervent font une ef- 
pece de pros. 
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Les Portugais formèrent un établiflement 
dans cette isle , dès qu’ils commencèrent a na- ïy? 0 * 
viguer fur cette partie de l’océan ; mais ils fu- 
rent bientôt fupplantés par les Hollandois. Ceux- 
ci n’en prirent cependant pas poffeffion ; ils y 
envoyèrent feulement des Sloups , pour acheter 
probablement des naturels du pays des provi- 
lions pour la fubfiftance des habitans de leurs 
isles à épiceries j qui, s’appliquant entièrement 
à là culture de cet article important de com- 
merce , & employant tout leur terrein en plan- 
tations , 11e pouvoient nourrir qu’un petit nom* 
bre d’animaux. Peut-être les fecours qu’ils ti- 
raient de ce trafic accidentel ne furent-ils que 
précaires 5 peut-être craignirent-ils d’etre fup- 
plantés à leur tour. Quoiqu’il en foit , leur 
Compagnie des Indes Orientales fit , il y a en- 
viron dix ans , un traité avec les Rajahs , par 
lequel elle s’engageoit à fournir toutes les an- 
nées j à chaque Rajah , une certaine quantité de 
foie , de toiles , de coutellerie , d’arrack & d’au- 
tres articles ,• les Rajahs promettant de leur côté 
que ni eux ni leurs fujets ne commerceroient 
avec aucune autre perfonne que les Hollandois, 
fins en avoir obtenu fa permiffion , & qu’ils 
admettraient dans l’isle , pour le compte de la 
Compagnie , un réfident qui feroit chargé de' 
veiller à l’exécution du traité. Ils promirent 
.auffi de lui fournir annuellement du riz, du- 
niais & des callivances .- Le maïs & les callivaiü 
, tes font envoyés à Timor fur des sloufs qu’on y* 
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SS acheté pour cet ufiige , & dont chacun eft monté 

Ï770. par dix Indiens. Le riz cil exporté toutes les 
années par un vaiifcnu qui apporte les retours 
de la Compagnie , & qui mec a l’ancre alternati- 
vement dans chacune des trois baies. On déli- 
vre ccs retours en forme de préfent aux Rajahs , 
qui , avec les principaux perfonnages de leur 
fuite’ , ne ceflent pas de boire l’arrack tant 
qu’il en relie une goutte. 

En conléquence de ce traité , les Hollandais 
avaient placé trois perfonnes à l’isle de Sami. 
M- Lange , ion collègue , natif de Timor , & fils 
d’une femme Indienne & d’un Portugais, & 
Frederick Craig , fils d’une femme Indienne & 
d’un Hollandois. Lange vifite chacun des Ra- 
jahs une fois tous les deux mois , & il fait 
alors le tour de la ville , iï eit alors fuivi par 
cinquante dclaves à cheval. Il exhorte ces 
chd's à mieux foigner leurs plantations , quand 
ils fe laillcnt aller à un peu de négligence 5 il 
remarque les endroits où l’on vient de faire la 
récolte , afin d’ordonner des sloups pour l’enle- 
ver & la faire palier immédiatement des champs 
qui la produifènt aux magafins Hollandois à 
Timor. Dans ces excurfions , il porte toujours 
avec lui quelques bouteilles d’arrack , qui lui 
font, d’un grand ufiige , pour toucher le cœur 
des Rajahs avec qui il doit traiter. 

Depuis dix ans qu’il rélidoit dans cette isle , 
il n’avoit jamais vu d’autres Européens que 
nous , excepté lors de l’arrivée du vailfeau Hol- 
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landois qui y avoit mouillé deux mois avant I77Q 
notre débarquement. On ne peut plus le dit 77 
tiuguer des naturels du pays que par ia couleur 
& par fou habillement ; car il s’afleoit à terre , il 
mâche du bétel & il a entièrement adopté leur 
caractère & leurs mœurs. Il a époufe une In- 
dienne de l’iale de Timor , qui tient l'a maifon à 
la mode du pays : il s’exeufa par cette ration de 
ne pas nous inviter à lui rendre vifite ; il dit 
qu’il ne pourroit nous régaler que de la maniéré 
dont les Indiens nous avoient donné un repas j 
il ne parloit facilement aucune langue , fi ce 
n’eft celle de Savu. 

M. Frédéric Craig eft chargé d’inftruire la 
jeunefle du pays , de lui apprendre à lire & à 
écrire & les principes delà religion chrétienne. 

Les Hollandois ont imprimé dans la langue de 
cette isle & des voifincs, des verfions du Nou- 
veau Teftament.i un catéchifme & plufieurs 
autres traités. Le docteur Solander qui alla 
chez lui , a vu les livres & les copies de lés éco- 
liers, dont plufieurs écrivoient fort bien. Il fe 
vantoit d’avoir fait fix cents chrétiens dans la 
ville de Seba ; il n’eft peut-être pas aifé de devi- 
ner en quoi conftfte le chriftianifme de ces In- 
diens , car il n’y a pas une églife , ni un feu! 
prêtre dans toute l’isle. 

Pendant notre féjour à ■Savu nous avons fait 
plufieurs recherches fur les isles voifines ; voici 
ce que nous en avons appris. 

Il y a à l’oueft de Savu une petite isle dont 
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Ëggaeai 0 n ne nous a pas dit le nom ; elle ne produi fc 

y 770. rien d’important , fi ce n’eft la noix iïareque , 
dont les Hollandois reçoivent annuellement 
une cargaifon de deux sloups , en retour des 
préfens qu’ils font aux Infulaîres. 

Timor eft le principal de ces ctabliflemens , 
& les rélidens Hollandois des autres isles , y 
vont une fois par année pour arrêter leurs comp- 
tes. L’isle eft à-peu-près dans le même état que 
du tems de Dampierre ; les Hollandois y ont un 
fort & des magafins ; & Lange nous dit que 
nous y trouverions tout ce dont nous avions 
befoin , & que nous comptions nous procurer à 
Batavia , fuis en excepter les provifions falées 
& l’arrack. Les Portugais font toujours les maî- 
tres de plufieurs villes fur lé côté feptentrional 
de Timor , & en particulier de Lifao & de Se- 
fiai ’ » 

Un vaiffeau François avoit fait naufrage fur 
la côte orientale de Timor , environ deux ans 
avant notre arrivée. Après qu’il eut refté quel- 
ques jours fur le banc de fable , un coup de 
Vent le mit en pièces & engloutit dans la mer le 
capitaine & la plus grande partie de l’équipage. 
Ceux qui fe fauverent à terre , parmi lefquels 
étoit un des lieutenants , allèrent promptement 
à Concordât. Ils refterent quatre jours dans la 
rade , où ils furent obligés de lailfer une partie 
de leurs compagnons épuifés de fatigue ; les au- 
tres , au nombre de quatre-vingt, arriverait à 
la ville. On leur fournit ce dont ils avoient be„ 
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foin , & on les renvoya avec des aides au lieu 
où le bâtiment avoit coulé à fond , afin d’en 1770. 
tirer tout ce c]ui n’etoit pas perdu dans les flots. 

Heure u fem eut ils rattrapèrent tout leur argent 
qui étoit dans des caiifes , & plufieurs de leurs 
canons qui étoient très-grands. Us retournèrent 
enfuite à la ville ; mais ils ne retrouvèrent plus 
'leurs compagnons qu’ils avoient laifle dans la 
rade. On croit que les Indiens les ont retenus 
par perfuafion ou par force ; car ils défirent 
. fort d’avoir parmi eux des Européens pour les 
inftruire dans l’art de la guerre. Après un fé- 
jour d’un peu plus de deux mois à Concordia , 
la maladie, fuite de la fatigue & des maux 
qu’ils avoient foufferts dans le naufrage , fit pé- 
rir la moitié de l’équipage , & on renvoya en 
Europe ceux qui avoient furvécu. 

L’isle de Rôtie gît à-peu-près dans le même 
parallèle que Savu. Un facteur Hollandois y 
fait fon féjour pour conduire les naturels & 
veiller fur leurs récoltes , dont un des princi- 
paux articles eft le fucre. Ils le fabriqu oient 
autrefois , enforifimt feulement les cannes , & 
en fâifant bouillir le fuc jufqu’à ce qu’il fût ré- 
duit en fyrop , félon la méthode qu’ils em- 
ployent pour le vin de palmier ; mais depuis 
peu on a beaucoup, perfectionné cette manu- 
faéture. L’établiflèment Hollandois de CoMCor- 
dici étend auffi fou autorité fur les trois petites 
isles appellées ■ The Solars ( les Solaires ). Elles 
font plates & baflès , & abondantes en toutes 
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fortes de provifions ; on dit que celle du milieu 
I 77°- J a un bon havre pour les vaiffeaux, Ènde, autre 
petite isle à l’oueft des Solaires , appartient tou, 
jours aux Portugais , qui ont fur le côté orien- 
tal un port & une ville nommée Larntuca -, ils 
fréquentaient autrefois un havre fur le côté 
méridional » mais il a été entièrement négligé 
depuis quelque tems , parce qu’il eft beaucoup 
moins bon que celui de Larntuca. 

Les habitans de chacune dp ces petites isles 
parlent une langue qui leur eft particulière , & 
les Hollandois , par politique , les empêchent 
autant qu’il eft poflible d’apprendre celle de 
leurs voifins. S’ils parloient un langage com- 
mun , en communiquant les uns avec les au, 
très , ils apprendroient à cultiver des produc- 
tions qui leur feroient plus profitables que cel- 
les qu’ils tirent à préfent de leurs terres , & qui 
•feroient moins avantageufes "aux Hollandois ; 
mais leurs idiômes étant diffèrens , ils ne peu- 
vent pas s’éclairer mutuellement de leurs lu- 
mières , & la Compagnie s’ allure par-là le moyen 
de leur fournir elle-même les articles dont ils 
ont befoin , & d’en fixer le prix , qu’on peut 
.raifonnablement fuppofer ri’ètre pas modéré, 
C’eft probablement dans la même vue que les 
Hollandois n’ènfeignent point leur langue aux 
naturels de ces pays , & qu’ils fe font donné la 
peine de traduire le Nouveau Teftament & des 
«Catéchifmes en chaque langue de ces différentes 
îslçs ; car , à mefure que le Hollandois feroit 
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devenu la langue commune de la religion , il ffBSÜ 
fe lcroit bientôt répandu par-tout. T77Q. 

Je vais ajouter à cette defcription de l’isle 
de Savu , un petit vocabulaire de la langue qu’on 
y parle , par où l’on verra qu’elle a, quelque 
analogie avec celle des isles de la mer du fud. 
Plusieurs des mots font exactement les mêmes , 

& les noms qui désignent les nombres , dérivent 
manifeftement des mêmes racines. 


Fbançois. 

un homme 
une femme , 
la tète, 
les cheveux , 
les yeux , 
les cils des yeux > 
le nez , 
les joues , 
les oreilles , 
la langue , 
le col , 
la poitrine , 
les mamelles „ 
le ventre , 
le nombril , 
les cuijfes, 
les genoux , 
les jambes , 
le pied, 


I s le de Savu, 

momonne. 
mobunnee. 
catoo. 
row catoo, 
matta. 

rowna matta, 

fwanga. 

cavatanga. 

■wodeeloo. 

vaio. 

lacoco- 

foofoo. 

caboo foofoo, 

dulloo. 

alfoo. 

tooga. 

rootoo. 

baibo. 

dunceala. 
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François. 

Isle de Sa vu. 

les doigts du pied , 

kiflovei yilla. 

les iras , 

camacoo. 

la main , 

•wulaba. 

un buffle , 

cabaou. 

un cheval. 

djara. 

tin cochon , 

vavee. 

un mouton , 

doomba. 

une chevre , 

kefavoo. 

un chien , 

guaca. 

un chat , 

maio. 

une poule , 

mannu. 

la queue , 

carow. 

le bec d'un oifeau , 

pangoutoo. 

unpoijjon , 

ica. 

une tortue , 

unjoo. 

une noix de coco , 

niev. 

le palmier-éventail , 

boaceçee. 

l'areque , 

caîella. 

le bétel , 

canana. 

la chaux , 

aou. 

un hameçon , 

maanadoo. ' 

le tattow , les marques 
qu'ils portent fur la 

tata. 

peau , 


le foleil , 

lodo. 

la lune , 

wurroo. 

la mer , 

aidalfee. 

l'eau j 

ailea. 

le feu, 

aee. 
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François, 
mourir , 

dormir ,fe coucher , 

fe lever , 

un, 

deux , 

trois , 

quatre , 

cinq , 

fix, 

fept , 
huit , 
neuf , 
dix , 
onze , 

20 , 

100, 

1000 , 

10000 , 

100000, 

1000000 , 


Is LE de SaVU. 

• 

maate. 

tabudge, 

tateetoo. 

ufle. 

lhua. 

tullu. 

uppah. 

lumme, 

unna. 

pedu. 

arru. 

faou. 

lingooroo. 
iîngurung ufle. 
lhuangooroo. 
iîng aflu. 
fetuppah. 
felacuffa. 
ferata. 
fereboo. 



Je dois rappeller , en fîniflant ce chapitre 
qu’excepté les faits dont nous avons été té- 
moins , & la defcription des objets que nous 
avons eu occafion d’examiner , tout le refte eft 
fondé uniquement fur le témoignage de M- 
Lange ; 011 ne doit compter ici que fur fa feule 
autorité. 


* 


V O Y A G B 


33 $ 



CHAPITRE X. 


Traverfée de l'Isle de Savu à Batavia. Récit de 
ce que nous y fîmes pendant qu'on radoubait 
notre vaijfeau. 




tembre 1770 ; & nous portâmes à l’oiieft le 


long de la côte feptentrionale de l’isle de Savu , 
& d’une autre petite isle qui git à l’-oueft , & 


qui à midi , nous rc-ftoit an S. S. E. , à deux 
lieues. A quatre heures de l’après-midi , nous 1 
découvrîmes à notre S. S- O. , à trois lieues , 


une petite isle halle qui n’eft marquée dans au- 
cune des cartes actuellement exilantes , au 


moins de celles que j’ai pu me procurer ; elle 
eft lituée au lo d 47 1 " de latitude S. , & au 23 8 d 


28’" de longitude O. 

Nous étions le 22 à midi, par le n d io ra de 
.latitude S-, & le 249 d 38"’ de longitude O.; 
le loir du 23 nous trouvâmes la variation de 
l’aiguille de 2 d 44 1 ” O. Dès que nous fûmes 
hors des isles, nous eûmes conftamment une 


houle du fud ; je penfai qu’elle n’éççit pas cau- 
fée par un vent foufflant de ce rumb , mais que 
la pofition de la côte de la Nouvelle-Hollande lui 
donnoit cette direélion. 

Le 26, à midi, étant au io d 47'” de latitude 
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S. , & au 249 d ^2 m de longitude O. , la varia- 
tion de l’aiguille étoit de 3 d io m O., & nous iy^o. 
nous trouvions à vingt -cinq’ milles plus au 
nord que notre eftime pat le lock , différence 
dont je ne puis pas rendre raifon. Le 27, à 
rnidi , notre latitude , par obfervation , étoit de 
Io d fi m S. , ce qui s’accordoit'avec le lock, & 
notre longitude, de 2^2 d n m O. Nous gou- 
vernâmes N. O- pendant toute la journée du 
285 afin de découvrir la tertff de Java , & le 
29 , à midi , nous étions , par obfervation , au 
9 d 3 r m de latitude S. , & au 2f4 d io m de lon- 
gitude O. Les officiers, les bas-officiers & les 
matelots me remirent le 30 , îîu' matin , le livre 
du lock, & tous-les journaux que je pus obte- 
nir i & je leur enjoignis le fecret relativement 
au voyage que nous avions fait. 

Nous trouvant à fept heures du foir à la lati- 
tude de la pointe de Java , • fans voir de terre , 
je conclus que nous étions trop loin à l’oueft; 

C’eft pourquoi je mis le cap à l’E. N. E. , après 
avoir gouverné auparavant au N. J N. E. Nous 
eûmes pendant la nuit du tonnere & des éclairs ; 

& vers minuit , nous apperqûmcs à la lueur des 
éclairs une terre qui nous rcftoit à l’eft. Je vi- 
rai de bord alors , & je portai au S. O. jufqu’à 
quatre heures du matin du premier oéjobre > & 
à fix heures ,-nous avions au $. E. J E. , à cinq 
lieues la pointe de Java, ou l’extrémité occi- 
dentale de l’isle. Bientôt après , nous découvrî- 
mes l’ Isle du prince à l’E. i S. 5 & à dix heures , 
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celle de Cracata nous reftoit au N. E. Cracàta 
eft une isle remarquable , élevée , & qui fe ter- 
mine en pic ; à midi , nous l’avions au N. 40 11 
È. , à fept lieues. 

je dois obferver ici que pendant notre route 
depuis l’isle de Sam , je faifois entrer dans mes 
calculs 30 minutes par jour pour le courant 
oueft , que je croyois alors devoir être très- 
fort, fur-tout. à, la hauteur de la côte de Java, 
& je trouvai que cette compenfation etoit pre- 
cifément équivalente à F effet du courant fur la 
route du vahieau. 

Le 2 , à quatre heures du matin , nous nous 
trouvâmes tout près de la côte de Java par 15 
brades. Nous la longeâmes onfuite, & dès la 
pointe du jour' j’envoyai à terre , afin def tâcher 
d’en tirer quelques fruits pour Tupia qui étoit 
très-mal , & de l’herbe pour les buffles qui vi- 
voient toujours. Une ou .deux heures après, 
on nous rapporta quatre noix de coco , <un pe- 
tit paquet de fruits du plane acheté pour un 
fcheling & quelques herbages pour nos ani- 
maux que les Indiens donnèrent fi volontiers à 
nos gens , qu’ils les aidèrent à les couper. Le 
pays , qui eft d’un afpcct très-agréable , fem- 
bloit former un bois continuel. 

Sur les fept heures , nous apperqûmes deux 
vaideaux Hollandois mouillant, en travers de 
la pointe Anger , & j’envoyai M. Hicks à bord 
de l’un d’eux, pour demander des nouvelles 
de notre pays , d’où nous étions abfens depuis 
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iî long-tenls. Sur ces entrefaites nous eûmes SSBW 
calme , & vers midi , nous mîmes à l’ancre par 1 770» 
J 8 braffes , fond de vafe. M. Hicks nous ap- 


prit à fon retour que les vaiffeaux étaient des 
bâtimens Hollandois de Batavia s dont l’un 


étoit deftiné pour Ceylan , & l’autre pour la 
côte de Malabar ; qu’il y avoit auffi un paque- 
bot qu’on difoit être chargé de porter à Bata- 
via les lettres des navires Hollandois qui vien- 
nent ici -, mais je penfai bien plutôt que fon 
principal foin étoit d’examiner tous les vaif- 
feaux qui paffent le détroit : enfin 5 nous apprî- 
mes avec grand plaifir que le Swallow avoit été 
à Batavia environ deux ans auparavant. 

A fept heures , il s’éleva une brife du S. S. 
O., nous en profitâmes pour appareiller, & 
nous portâmes au N. E. entre l’isle & le cap ; 
la fonde rapportant de T 8 à 28 braffes. Nous 
eûmes peu de vent pendant la nuit & un cou- 
rant fort ayant fa direction contre nous ; le 3 , 
à huit heures du matin , nous n’étions que vis- 
à-vis la pointe de Bantarn. Le vent fauta alors 
au N. E. , & nous obligea de mettre à l’ancre 
par 22 braffes , à environ deux milles de la 
côte. La pointe nous reftoit au N. E. ^ E, , à 


une lieue de diftance , & nous trouvâmes un 
courant fort qui portait au N. O. Le matin , 
nous avions vu le paquebot Hollandois mar- 
chant à nous , mais il s’en retourna lorfque le 
vent pnffa au N. E. 

A fix heures du foir, le vent nous forçant 
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* toujours à refter à l’ancre , un des bateaux du 
I770. pays , à bord duquel étoit le maître du paque- 
bot, vint fur le côté de notre vaifleau. Sa vifite 
fembloit avoir deux objets ; l’un de connoître 
l’état du bâtiment, l’autre de nous vendre des 
rafraîchiflemens ; car il avoit des tortues , des 
poules , des canards , des perroquets, des becs 
croifés de rifieres , des finges & d’autres mar- 
chandifes qu’il évaluoit fort cher , mais que 
lious n’étions pas obligés d’acheter à ce prix , 
parce que les provilions que nous avions em- 
barquées à S civil n’étoient pas encore confom- 
mées. Cependant, je lui donnai une piaftre eh 
pagnole d’une petite tortue qui pefoit trente- 
iîx livres ; je lui en donnai une fécondé de dix 
grofles poules , & j’en achetai enfuite quinze 
autres au même prix ; j’aurois pu , pour une 
piaftre , obtenir deux finges & un grand nom- 
bre de becs croifés. Le maître du Sloup appor- 
toit avec lui deux livres , dans l’un defquels il 
me pria de faire écrire , par un des officiers, le 
nom du vaifleau & de fon commandant, celui 
de l’endroit d’où nous étions partis & du lieu 
pour lequel nous étions deftinés , & telles au- 
tres particularités que nous jugerions à propos 
de lui apprendre pour l’inftrudtion de nos amis 
qui pourraient naviguer après nous. Il enre- 
giftra dans le fécond livre les noms du vaiffeau 
& du commandant , afin d’en envoyer la note 
au gouverneur & confeil des Indes. Nous re- 
marquantes que dans le premier livre , plufieurs 
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Htimens , & ,en particulier 'des P,ortug^s .y , 
avaient inféré Tes mêmes détails qu’on nous 
deinandoit. M. Hicks pourtant , après, avoir 
écrit le nom duvaideau, fe contenta d’ajouter, 
d’Europe. Le Hollandois s’en 'âpji^r!çut ? . niais 
il dit qu’il étqit fatisfait de ce qtie.npûs vou- 
drions lui communiquer , puifquhl ne nous.‘6l- 
terrogeoit que pour donner .de nos nouvelles à 
quelques navigateurs qui pourroient s’en in- 
former dans la fuite par intérêt. •. . 

Nous fanes plulieiirs tentatiyes jiqur appa- 
reiller avec un vent qui ne pouvoir- pas. fùrmon- 
ter le courant j niais nous fumes toujours obli- 
gés de retourner à 1 l’ancre. Le ) , au matin , il 
arriva, à ups, un Prqs mojiyté .par, un offi- 
cier Ïiollandqjsj,^ m’envoya un papier im- 
primé en Angïois , & dont il. nvoit des doubles 
en d’autres langues , & fur-tout eh Hollandois 
& en François. Ils étoienc tous figues eu forme , 
au nom du gouverneur & confeil des Indes , 

' par * leur fecretaire.' Celui qu^ m-e préfenta 
çontenoit neuf quqftions tres-,màl exprimées 
daqs les' termès fuivans. . , ; 


* j"._ A quelle nation appartient le yaifle|^, f( 

„ , & quel elt foii nom ? ' ■ rj . - -yÿi > • ... 

' . 2 °. Vient-il d’Europe ou de quelque autre 

}j.;Çlîdr01t ? . .: . . • - - , . ^ ^ 

3°; (^lelle'çftla d.erniete jilaqe d’^i^fh 

» paru?'.. î4» ; : .* 

4 . Ou fe propofe-t-il d aller ? 

Tom. IV. Q. 
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W M 5®. Combien y avoit-il de vaifleaux de la 
1770. » Compagnie Hollandoife dans le dernier port 
n d’où il eft partie & quels font leurs noms ? 

„ 6°. Eft-il parti pour cet endroit ou pouf 
M un autre , accompagné d’un ou de plufieurs 
35 ces vaifleaux ? 

„ 7 0 . Lui eft-il arrivé , oit a-t-il vu quelques 
u particularités pendant fon voyage? 

„ 8°* A-t-il vu ou parlé à quelques vaifleaux 
„ en mer , ou dans le détroit de la fonde ? Et 
„ quels font ces Vaifleaux? 

to 9*. Eft-il arrivé au vaifleau quelqu’autre 
,, incident dignTc de remarque au dernier en* 
„ droit d’où il eft parti, ou pendant la traver- 
3, ^e? 

„ Au château de Batavia » par ordre du gou- 
, 3 verncur-général & des confeillers de l’Inde , 
„ J. Brander Bxjngl , fecretaire. M 


Je ne répondis qu'à la première & à la qua- 
trième de ces queftions i quand l’officier s’etl 
apperçut , il dit que la réponfe aux autres n’é» 
toit pas de conféquence ; cependant , il ajouta 
fùr-le-champ qu’il devoit envoyer ce papier à 
Batavia , & qu’il y arriveroit le lendemain à 
midi. J’ai rapporté en détail cet incident , parce 
que je fais , à n’en pouvoir douter , que ce 
lï’eft que depuis quelques années que les Hol- 
landois fe font avifés d’examiner ainfi les Vail- 
féaux qui paflènt dans ce détroit. 

A dix heures «le la même matinée , nous 
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Appareillâmes avec une petite tarife du S. O. -, SSüSS 
comme elle pouvoit à peine nous porter contre 1770* 
le courant , vers les deux heures , nous remî- 
mes à l’ancre au-delfous de la pointe de Bantam 
& nous y reliâmes jufqu’à neuf heures. Un 
vent léger s’élevant alors au S. E. , îiouâ levâ- 
mes l’ancre , & nous gouvernâmes à l’eft juf- 
qu’à dix heures du lendemain au matin 6 * que 
le courant nous força de nouveau à mouiller 
par 23 brades, Fulo-Babi nous reliant àl’E. 4 
S. E. , cinq degrés & demi au S. * à trois ou 
quatre milles de diltance. Après avoir alterna- 
tivement appareillé & remis à l’ancre plulieurs 
fois jufqu’à quatre heures de l’après-midi du 7 ■> 
nous mîmes enluite le cap à l’eft avec une très- 
petite brife du N. E. 4 & nous départantes l’isle 
Wnpping , & la première isle qui eli à l’eft de 
celle-là. Lorfqite le vent tomba , nous fûmes „ 
portés par le courant entre la première & la 
fécondé des isleS fituéeï à l’eft de celle de IV ap- 
ping > nous y jettâmes l’ancre par 30 brades » 
parce que nous étions très-près d’un banc de 
rochers qui fe prolonge en mer depuis l’une 
de ces isles. A deux heures du lendemain au 
matin 8 1 nous appareillâmes avec le vent de 
terre du fud, & nous départantes le banc ; mais 
avant midi , nous fûmes obligés de mouiller de' 
nouveau par 2g brades , près d’une petite isles 
qui eft parmi celles qu’011 appelle' les Mille ults 
&que nous ne trouvâmes marquée dans aucune' 
carte. Piilu-pare nous reftoit alors à l’E. N. É. j 
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“ ■rw o nfin ■ 

KSS 5 à fix ou fcpt milles de di dance. 

'1770. MM- Banks &, Solamler débarquèrent fur 
l’isle, qu’ils reconnurent n’avoir pas plus de 
cinq cetits verges de long & cent de large ; ils 
rencontrèrent cependant rme maifon & une 
petite plantation » où , entr’autres fruits , il y 
avoit le F aima Chrifti , dont on fait l’huile ap- 
pelle de cafior dans les isles à 1 Amérique. Ils 
augmentèrent un peu leur collection de plantes , 
& ils tüereüt une chauve-fouris qui avoit trois 
pieds d’en ver geure -, & quatre pluviers qui rei- 
îembloient exactement an pluvier doré d’Angle- 
terre. Quelque tems après leur retour , un 
petit bateau Indien s’approcha de nous ; il avoit 
à bord deux Malais qui nous 'apportaient trois 
tortues , quelques poiffons fecs & des citrouil- 
les. Nous achetâmes pour une piaftre les tor- 
* tues , qüi pefoient enfemble cent quarante-fix 
livres, & couGdérant que nous avions derniè- 
rement payé la même femme pour une feule qui 
n’en pefoit que trente-fix , nous crûmes avoir 
fait un bon marché. Le vendeur parut auffi 
content que nous , & nous traitâmes enfuite 
pour fes citrouilles , qu’il ne vouloit nous cé- 
der que pour une piaftre. Nous lui dîmes que 
ce prix étoit trop haut; il en convint, niais il 
nous propofa de couper la piaftre & de lui en 
donner une partie. A la fin cependant, une pa- 
taque portugaife très-brillante Je tenta , & 'il 
’ nous donna pour l’avoir fes vingt-fix citrouilles. 
En partant, il nous fit ligne de ne pas 'dire à 

: . . < i 
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Batavia qu’un bateau étoit venu à notre bord. ®?SjsL 

Nous ne pûmes pas doubler Pulo-pare ce 1770.. 
jour-là ; mais vers les dix heures du hoir , ayant 
gagné le vent de terre du fud , nous appareillâ- 
mes & nous portâmes à PE. S. E. pendant toute® 
la nuit. Nous remîmes à l’ancre , le 9 ,,,à dix 
heures du matin., pour attendre la brile de 
mer ", elle fe leva à midi au N. N. E. ; nous 
courûmes alors vers la rade de Batavia , où 
nous mouillâmes à quatre heures de l’après- 
midi. 

Nous y trouvâmes P Harcourt , vaifleau de 
notre compagnie , deux bâtimens Anglois de' 
particuliers, treize grands vaiileaux Hollandais," 

& un nombre coufidérable d’autres petits bâti- 
mens. Sur-le-champ nous vîmes arriver à notre 
bord un bateau appartenant à un vaifïeau qui 
arboroit une grande flamme, & l’officier qui le 
commandoit ayant demandé qui nous étions & 
d’où nous venions , s’en retourna avec les ré- 
ponfes que nous jugeâmes à propos de lui faire. 

Lui & Les gens étoient aufli pâles que des ipec- 
tres , préliiges finiftres des maux que nous au- 
rions à fouffrir dans un pays fi mal-fain ; mais 
notre équipage qui, excapté Tupia, étoit très- 
bien portant, & fort accoutumé à toutes fortes 
de climats , n’imaginoit pas que rien pût l’in- 
commoder. Sur ces entrefaites , j’envoyai un 
lieutenant à terre pour avertir le gouverneur 
de notre arrivée, & lui faire des exeufes fi j ; e 
nele faluois pas. Comme, je 11e pouvois tirer 
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que trois canons , outre les pierriers , qui , à ce 
que je craignois , ne leroient pas entendus , je 
penfii qu’il valoit mieux ne point faire de fahit. 

Dès que le bateau fut parti , le charpentier 
lie remit un état des avaries de notre vaifleau , 
dont voici la copie. 

“ Le vaifleau a beaucoup de voies d’eau , 
„ puifqu’il fait de douze à fix pouces d’eau 
„ par heure ; la quille eft endommagée en plu- 
„ fieurs endroits , & les empatures de la poupe 
„ font très-larguées. Il a perdu fa fauflç quille 
53 depuis le milieu à l’avant, & peut-être plus 
„ loin , parce que l’eau ne m’a pas permis de 
„ la vifiter en entier quand on l’a mis à la bande 
w pour le radouber, Il eft fort endommagé à 
bord au-defl’ous du grand porte-boflbir , où 
„ j’imagine qu’eft la plus grande voie , ce que 
„ je n’ai pas pu vérifier. Une des pompes du 
M bas-bord eft inutile , les autres font fort mau- 
„ vaifes ; les mâts , les vergues , les bateaux 
& la calle font d’ailleurs en affez bon état. „ 
Comme nous croyions unanimement que le 
bâtiment ne pouvoit pas en fureté remettre à la 
voile pour l’Europe , fans qu’on eût examiné 
fa quille , je réfôlus de demander permiifion de 
mettre à la bande à Batavia. Penfant qu’il étoit 
nccelfaire de faire cette demande par écrit , je 
dreffhi une requête, & après qu’elle fut tra„ 
duite en Hollandois , nous allâmes tous à terre 
lp lendemain au matin , xo. 

Nous nous rendîmes fuivle-champ à la mai- 
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fou de M. Leith, le feul négociant Anglois un 
peu confidérable qui réfidât dans cctt* ville j 
i\ nous requt avec beaucoup de politefle, & 
nous invita à dîner. Nous le priâmes de nous 
jnftruire fur la maniéré dont nous devions nous 
y prendre pour nous procurer un logement & 
les autres chofes dont nous aurions be foin pen- 
dant notre féjour ; il nous dit qu’il y avoit un 
hôtel ou une efpece d’hôtellerie , entretenue 
par ordre du gouvernement , où tous les mar- 
chands & les étrangers étoient obligés de loger » 
en payant un demi pour cent de la valeur des 
marchandifes rnifes dans un magafin que le 
maître de la maifon devoir fournir ; mais que 
puifque nous étions fur un vailfeau de Roi , 
nous ferions les maîtres de vivre où il nous 
plairoit , en demandant permiffion au gouver- 
neur qui l’accordoit ordinairement. Il ajouta 
qu’il nous en coûteroit moins de louer une 
maifon dans la ville , & d’amener à terre nos 
domeftiques , fi nous avions quelqu’un fur qui 
nous puiffions compter pour acheter des provi- 
llons ; mais comme nous n’avions perfonne 
qui parlât Malais , MM. Banks . & Solander St 
nos officiers réfolurent d’aller à l’hôtel. Nou* 
y retînmes donc nos lits , & nous finies dire 
que nous y coucherions le loir. 

A cinq heures de l’après-midi , je fus intro- 
duit chez le gouverneur - général qui me recjufe 
fort honnêtement : il me dit qu’on me fourni- 
roit tout ce dont j’aurois frefoiu , & que le leiv 
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’d'éir.riin Su matin, ma requête feroit mife' fous 
J 77° • *les yeux clu confëil , où je voudrois bien me 
rendre. 

Vers les neuf heures nous eûmes une tem- 
pête terrible , des éclairs j de la pluie & du 
tonnerre ; le' grand mat d’un des vaifleaux de 
la Compagnie hollandoife fut fendu & couché 
furie pont. Sort grand mât de hune & fou 
grand' ■•pctroqnet furent mis en pièces ; il y 
avoir au-haut de ce dernier une verge de fer qui 
probablement attira le tonnerre. Ce bâtiment 
ri’étoit pas à plus de' deux encablures du nôtre , 
& fùivant toute apparence , nous aurions par- 
tagé le même fort , fi la chaîne électrique que 
nous avions dreifee depuis peu n’eût conduit 
la foudre fur le-'côté du vaifleau. Nous échap- 
pâmes à ce danger , mais PeXplofion caufa fur 
nous un ébranlement pareil à celui d’un trem- 
blement de terre, & la chaîne parut en mêrne- 
tèms cdifime une traînée de feu. Dans ce mo- 
ment,' line fentinelle chargeoit fon fufil ; la 
commotion lui fit tomber des mains la baguette , 
qui fe brifa. A cette occafion , je ne puis m’em- 
pêcher' de Recommander à tous les vailfeaux, 
quelle que foit leur deftination de prendre,' des 
corfduBems de là même efpece qiie le nôtre ; 
& j’efpere que l’accident du bâtiment hollau- 
dois " déterminera tous ceux qui liront cette 
relation à ne point luifier de verges de fer au 
haut de, la grande hune. 

Le lendéinain au matin , I J , jé me rendis 
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à la chambre du conreil , & l’on m’aflbra de 
nouveau qu’on me fournitait tout ce dont 
j’r.vois befoin. Sur ces entrefaites , nos* obfer- 
vateurs & nos officiers qui étaient â terre con- 
vinrent de donner chacun au maître de l’hôtel 
deux \rixdal les ou neuf chclings par jour , pour' 
la table & le logement; comme ils étaient au 
nombre de cinq , & qu’ils dévoient recevoir; 
probablement plu fleurs, vifites des gens du vaif- 
feau , l’hôte promit de leur fervir une table ie- 
parée , à condition qu’ils donneroient .une rix- 
dalle pour le dîner de chaque étranger & une 
fécondé pour fon louper & fon lit. D’après: 
cette fti pula tion , on leur fournit du thé , du 
calfé , du punch , des pipes & du tabac , pour 
eux & pour leurs amis , autant qu’ils purent 
en confommer. Ils fixèrent auffi le prix d’üne 
demi-roupie ou d’un cheling & trois pences par 
jour , pour chacun de leurs domeftiquês. 

Ils apprirent bientôt que ce taux était plus ■' 
que double de celui que coûtaient- ordinairement 
la table & le logement dansia ville; & leur ' 
table , quoiqu’elle eût un air de magnificence , 
étoit très-mal fervie. Leur dîner étoit compofé 
d’un fervice de quinze plats , & celui de leur 
foupcr'de treize ; mais il y en avoit neuf ou - 
dix de mauvaifes volailles diverfement apprètées 
& fervies 'fou vent pour la fécondé , troifiéme 
& quatrième fois ; cependant peu de jours 
après > -'cm leur dit' k Batavia que la maniéré 
dont oh les traitait étoit une forte d’eifai ; 
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qjie c’étoit l’ufage de fervir les étrangers à leur 
I77P- arrivée avec le moins de dépenfe poffible de 
la part de l’hôte ; que fi par indifférence ou 
par bonté de caradere ils fe trouvoient con- 
tents , l’aubergiftc continuoit a les fervir de 
même ; mais s’ils fe plaignoient , on rendoit 
peu à peu leur table meillsure , jufqu’à ce qu'ils 
fuffent fatisfaits , ce qui arrivoit quelquefois 
avant qu’on les traitât à proportion de ce qu’ils 
payoient. D’après cet avis , ils firent des remon- 
trances & leur table fut mieux fervie. Cep en- 
dant M. Banks , dégoûté de cette maniéré de 
vivre , loua pour lui & fes compagnons de 
voyage , une petite rnaifon voilure de l’auberge , 
au prix de dix rixdalles , ou deux livres cinq 
ehelings fterling par mois ; mais il fut bien 
loin d’y rencontrer les commodités & l’agré- 
ment qu’il attendoit } il étoit défendu , fous 
peine de châtiment à qui que ce fût, d’y cou- 
cher lorfqu’on viendroit lui rendre vifite ; & 
prefque tous les hollandois alloient , chacun à 
leur tour , demander fans aucune cérémonie ce 
qu’on y vendoit ; car il arrive très-rarement à 
Batavia des particuliers qui ne foient pas mar- 
chands. Toutes les perfonnes à leur aife y 
louent des Voitures : M. Banks en loua deux 
pour quatre rixdalles. Ce font des chaifes 
ouvertes , qui ont deux places & qui font con- 
duites par un homme affis fur un fiege. 

Dès qu’il fut établi dans fa nouvelle demeure, 
il envoya chercher Tupia qui jufqu’aiors étoit 
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relié à bord du vaiffenu à caufe d’une maladie 
occafionnée par la bile & pour laquelle il avoit 
refufé opiniâtrement de prendre aucun remede. 
Il arriva bientôt avec Ion valet Tayeto ; en 
lortant du vaiilean & pendant qu’il fut dans le 
bateau', il étoit abattu & engourdi > mais à peine 
füt-il entré dans la ville , qu’il parut animé 
d’une nouvelle vie. Les maifons , les voitures , 
les rues , les habitans & une multitude d’autres 
objets nouveaux pour lui , fe précipitaient à la 
fois dans fon imagination , & y produisirent 
un effet femblable à celui de cetta force fubite 
& fecrete qu’on imagine provenir d’un enchan- 
tement. Tayeto exprimoit fon étonnement & 
fon plaifir avec encore moins de retenue ; il fe 
mit à danfer dans les rues faifi d’une efpece 
d’extafe , & il examinait tout avec une cu- 
riofité empreffée & ardente , à chaque inftant 
éveillée & fatisfaite. Les divers habillemens des 
hommes qu’il voyoit furent une des premières 
chofes que remarqua Tupia , & il nous fit 
plufieurs queftions fur ce point. Quand nous 
lui dîmes que dans cette ville qui raflemble 
des habitans des nations les plus éloignées , 
chacun portoit le vêtement de Ion pays , il 
voiffiit fe conformer à l’ufage & prendre celui 
d ■Otabiti. On lui apporta du vaiifeau des étof- 
fes de la mer du fud & il s’habilla lui-même 
avec beaucoup de promptitude & de dextérité. 
Lesbabitans de Batavia qui avoient vu Otaou- 
rou , l’Indien qu’y avoit amené M. de Bougain- 
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EEBt ville , dermndoient fi -Tupi a n’etoit pas la même. 

177p. perforine. Nous apprîmes par-là que le vaiffeau 
dont les .Otahitiens nous avoient parlé n’étoit 
point Efpagnol , mais François. 

Sur ces entrefaites, j’obtins pour.le fur-in- 
tendant de Fisle â y 0 nrujl un ordre qui- lui en- 
joignit de recevoir notre bâtiment qui devoit y 
être radoubé; & j’envoyai a M. Stephens, fe- 
cretaire de l’ amirauté , la nouvelle de notre 
arrivée à Batavia par un des vailfeaux qui fai- 
foient voile pour la Hollande. 

*■ Les dépenfes qu’entraînoient le radoub de 
Y.Endetivour me forcèrent de chercher de l’ar- 
gent dans cette place ; j’imaginois en trouver 
facilement; mais je me ti-ompois. Après bien 
des démarches , je ne pus rencontrer aucun 
particulier qui eut le pouvoir ou la volonté (je 
nPava'ncer la fomme dont j’avois befoin. Dans 
cet embarras , je préfentai ma requête par écrit 
au gouverneur lui-même , & il ordonna au Sa- 
bandar de me fournir de la caiifc de la Compa- 
gnie l’argent que je demander ois. 

Après avoir fouffert un délai de plufieurs 
jours,, par des contretemps ,& des méprifès , 
le T 8 ,. .au matin , je levai l’ancre , & je fis voile 
vers ■Onrttjl. Peu de jours après ,11011s allâmes 
le long du quai fur l’isle de Conper qui eft tout 
près d’ Onrujl , pour y débarquer notre équi- 
pement. 

.Nous, n’fitions que depuis neuf jours dans 
ce pays nous commencions déjà à reifentir 
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les funeftes effets du climat & de fa fituation. 

Après la première activité qu’inipira à Tupia 1 77 0 ' 
la nouveauté des objets qu’il apperqut , il re- 
tomba dans fa prerniare langueur & fou mal 
empira de jour en jour. Tayeto fut attaqué 


d’une inflammation de poitrine ; les deux do- 


jneiliques de M. Banks étoient mourants , & 
Je dodteur Solander avoit . la fievre. Prefqué 
toutes les perfonnes de l’équipage , tant à bord 
qu’à terre , furent bientôt malades ; il faut cer- 
tainement en attribuer la caufe à la fituation 


balle & marccageufe de Batavia, & ayx ca- 
naux fans nombre remplis d’ordures qui cou- 
pent la ville dans tous les fens. Le %6 , je fis 
dreifer une tente pour y loger les gens du vaif- 
feau ; un très-petit nombre d’entr’eux étoit en 
état de faire leur fervice; le pauvre Tupia , 
dont l’état commenqoit à nous fembler défef- 
péré , & qui jufqu’alors étoit refté à terre dans 
la inaifon de M. Banks , demanda à être ramené 
au vaiffeau, où il dit qu’il refpirerqit un air 
plus libre qu’au milieu du grand nombr.e de 
maifons dont il étoit environné. On ne pou- 
yoit cependant pas le conduire à bord de Y£n- 
deavour , car il étoit défiigréé , & on fe prépa- 
roit à le mettre à la bande pour le çaréner j 
mais le 28 , M. Banks, l’accompagna dans l’isle 
de Coeper ; ou, comme on l’appelle ici, de 
Euypor -, & comme.: l’endroit parut lui' faire 
jiaifir , - on. luvdreffa. une tente. La brife. dé 
mer & de terre fouffle directement fur cet en- 
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droit, & il témoigna qu’il étoit fort content de 
fa nouvelle fituation. M. Banks , que fon hu- 
manité retint deux jours près de ce malheureux 
Indien , revint à la ville le 30 ; il avoit une 
fièvre intermittente qui fe changea en fievre 
tierce , lî violente , que pendant l’accès elle le 
privoit de l’ufage de fes fens , & lorfqu’il finif- 
foit , il étoit fi foible qu’il pouvoit à peine fe 
traîner pour defeendre fon efcalier. La mala- 
die du do&eur Solandcr avoit aufli augmente , 
& notre chirurgien , M. Monkhoufe , étoit au 
lit. 


Le f novembre , après plufieurs délais , cali- 
fes par l’arrivée des bâtiments Hollandois qui 
venoient charger du poivre le long des quais, 
notre vaifleau entra dans le port , & le même 
jour M. Monkhoufe, homme plein de lumiè- 
res & de raifon , fut la première victime de ce 
climat mal-fain : l’état où nous nous trouvions, 
nggravoit encore le regret de iâ perte. Le doc- 
teur Solander eut à peine la force d’affifter à fes 
funérailles , & M. Banks ne pouvoit pas fortir. 
Notre détrelfe étoit oit ne peut pas plus gran- 
de, & l’avenir très-effrayant. Tous nos efforts 
étoient incapables de furmonter les dangers 
qui nous menacoient ; le courage , les foins & 
la vigilance étoient auifi peu efficaces , & la 
mort que nous ne pouvions ni éviter ni fuir, 
s’approchoit à chaque inftant de nous. Nous 
louâmes des doroeftiques Malais pour nous 
ferrir , mais ils étoient fi négligents & fi inc»- 
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parles de comnii&ration qu’ils ne Fe tenaient 
pas même auprès des malades , qui étoient fou* 
vent obligés de quitter leur lit pour les aller, 
chercher. Le 9 , notre pauvre Tayeto , valet 
de Tupia , mourut , & fon maître en fut fi af- 
fecté que nous défefpérâmes de lui voir furvi» 
vre jufqu’au lendemain. 

Cependant, on examina le fond de notre 
vailTeau , & on le trouva dans un état beaucoup 
plus mauvais que nous ne l’imaginions j il 
avoit perdu toute fa fauffe quille jufqu’à vingt 

Ê ieds de l’étambord ; la quille étoit confidéra- 
lement endommagée en différents endroits. 
Une grande partie du doublage étoit détachée , 
& plufieurs planches étoient brifées ; deux 
d’entr’elles & la moitié d’une troifieme au-def- 
fous du grand porte-bofloir , près de la quille , 
étoient fi ufées qu’elles n’av oient pas plus d’une 
ligne & demie d’épaiiTeur , & les vers y avoient 
pénétré jufqu’aux couples. Cependant, avec 
toutes ces avaries , il avoit fait plufieurs cen- 
taines de lieues dans des parages où la naviga- 
tion eft auiïi dangereufe qu’en aucune autre 
partie du globe. A combien nous échappâmes 
de tourmens , en ignorant qu’une partie fi con- 
fidérable de la quille u’étoit plus que de l’épaif- 
feur d’une femelle de foulier , & qu’entre nous 
& la mort il 11’y avoit qu’une barrière fi mince 
& fi fragile ! mais il fembloit que nous n’avions 
été confervés jufqu’alors que pour périr ici. 
MM. Banks & Solander étoient fi mal, que les 
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médecins' déclarèrent qu’il ne leür reftoit d’au- 
tre reiîburce que d’èffaÿér l’air de la campagne. 
En conféquénce , je louai pour eux, à environ 
deux milles de la ville , une maiion qui appar- 
tenoit au maître de l’auberge qui s’engagea à 
leur fournir dés provisions & des efclaves. 
Comme ils avoient déjà éprouve qu’ils ne poiù 
voient pas' fe faire fervir par ces efclaves , qui 
'^voient d’autres maîtres & qui étaient abfolu- 
ment fuis attention & fans intérêt pour les ma- 
lades ; ils achetèrent chacun une femme Malaife 
dans Tefpoir d’ètré mieux foigriés. Ils ne fe 
trompèrent pas , & ils retrouvèrent dans ces 
femmes,' qui leur appartenoient en propre, 

' toute la tendrelfe & les i’oins de leur fexc. Tan- 
•dis' qu’on faifoit ces préparatifs, ils apprirent 
la mort de Tupia qui fuccpmba à fou mal , peu 
de jours après la perte de fon valet , qu’il ai- 
rnoit avec l’attachement d’un pere. 

' Le 14 , la quille du vailfeau fut entièrement 
■radoubée , & je fus fort content du calfatage. 
'Je manquerais à la juftice qui eft due aux pffi- 
ciers & aux ouvriers de ce chantier , fi je ne 
' déclarais pas que', fuivant moi, il n’y. en a 
point dans le monde ou l’on puilfe mettre un 
■ vailfeau à la bande plus sûrement & avec plus 
de commodités & de promptitude, & le reparer 
avec plus de loin & d’adrelle. A OuTiÿj , ils 
•' 'abattent le vailfeau en Je tirant fut fes deux 
' mâts , .pratique' que nous n’avons pas encore 
'■adoptée & qui efi incontslfableînênt plus Sûre 
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& plus expéditive que celle d’appliquer le ca-^2® 
beitan fur un feul. Il faut que le relpekt fa- 1779* 
perftitieux pour les anciennes coutumes ait 
bien dé la force & qu’on manque abfolumcnt 
de raifort , fi l’on n’adopte pas cet üfage lorf- 
qu’on a vu avec quelle facilité les Hollandois 
couchent leurs plus grands vaiifeaux fur le 
«ôté. 

MM. Banks & Solander recoUvr'oient peu à 
peu leur fa;ité à leur maifon de campagne, 
ijui étoit eXpofée â la brife de mer ; le en 
outre lîtuée fur un courant qui cou tribuoit beau-, 
coup au renouvellement de l’air. J’étois alors 
très -mal 5 M. Sporing & un matelots qui a- 
voient accompagné M. Banks , eurent aitfli la 
fievre intermittente , & il n’y avoir plus dans 
tout l’équipage que dix petfonneS qui fulfentert 
ctat de faire le fervice'. 

Cependant on fe mit à gréer le vaifleau < 

& à conduire l’eau & l’équippement à bord : 
lions fûmes obligés d’acheter dé l’eau à Ba- 
tavia , & de payer fix chelings huit pences 
pour cent cinquante gallons. 

Vers le 2 é , nous eûmes le commence- 
ment de la mouflon d’oueil , qüi ordinaire- 
ment , pendant la nuit , fonffle' dit S. O. On 
du N. Quelques' nuits avant celle-ci, la 
pluie fut très-forte' 8c accompagnée de" beau- 
coup* de tonnerre , dans la nuit du ait 
, elle tomba pendant près de quatre' heu- 
res fans interruption , avec tant d’abondart- 
Totne IŸ< B. 
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ce 5 ( j llç j e n ’ai jamais rien vu de fembla- 
J77Q. b,le. L’eau entroit de tous côtés dans la mai- 
' • {gu d,e M, Banks ; -elle y formoit dans les 

chambres balles un courant qui auroit pu 
aller un moulin ; il etoit alors affez 
bi^u rétabli pour en fortir, & quand il ar- 
riva à Batavia le lendemain au matin, il 
fut fort Turpris de voir tous les lits, qu’on 
^vq{t, été. obligé de fulpendre pour, les fe- 
chçr. 

Quoique la faifon pluvieufe eut commen- 
cé , cependant nous avions quelques inter- 
valles de beau tems. Les grenouilles qui 
croaiient dans les marais dix fois plus haut 
que celles d’Europe , nous annoncoient la 
pluie par un bruit continuel qui étoit pref- 
que infupportable ; & le nombre , des confins 
& des mofquites qui avoient été incommo- 
des , même dans la faifon feche , étoit alors 
devenu infini , on les voyoit fortir .en foule 
de delfus les ea.ux {Lignantes comme les a- 
Veilles d’une ruche. Ils ne nous incommo- 
doient pourtant pas beaucoup dans le jour; 
Sc leurs piquures , quelques douloureufes 
qu’elles Ment d’abord , ne faifoient jamais 
jnal plus d’une heure.; de forte que nous 
ne lions Mentions pas le jour des piquures 
que nous avions reçues pendant la nuit. 

Le vaiJfeau étant entièrement radoubé le 
g Décembre , après que nous eûmes embar- 
qué fon eau & fou équipement, & recon- 
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finit les malades à bord) nous remontâmes fiBS 
dans la rade de Batavia , & nous mimes à 177c 
l’ancre par quatre brades & demie. 

Depuis ce tems jufqu’au 24, nous nous 
occupâmes à mettre à bord le refte de l’eau 
& nos provisions , avec quelques nouvelles 
pompes , & à faire plufieurs autres prépara- 
tifs pour appareiller. Tous ces travaux au- 
ïoient fini beaucoup plutôt s fi la maladie & 
la mort n’avoient pas mis hors de fervicô 
ou enlevé un grand nombre de nos gens. 

. Pendant notre féjour à Batavia , le Com- 
te SMgin , capitaine Cook > vaifleau de la 
Compagnie Angloife , mouilla dans la rade. 

11 alloit de Madrafs à là Chine , & ayant perdu 
le tems du paflage , il touchoit à Batavia pour 
attendre la fiaifon fuivante. Le Pbmtix , ca- 
pitaine Black , autre vaifleau Anglais » venant 
de Bencauli , y mit auifi à l’ancre. 

L’après-midi de la veille de Noël, je pris 
congé du gouverneur & de plufieurs des prin- 
cipaux habitans de la ville avec qui j’avois 
formé des liaifons , & dont j’ai reçu tous les 
fecours & toutes les honnêtetés poffibles j 
ma is fur ces entrefaites , il lious arriva un ac-' 
cident qui pouvoir avoir des fuites défagréa- 
bles. Un matelot s’étoit enfui d’un Vaifleau 
Holland.ois qui niouilloit dans la rade & s’étoit 
.réfugié à bot.d du mien : le capitaine s’adrefi 
fa au gouverneur pour le réclamer comme fu-- 
jet d.e k Hollande , & il en obtint pour cela 

R ij 



un ordre-. Lorfqu’on nie remit cet ordre , jé 
I 77 °- répondis que je delivrerois le déferteur , fi oit 
prouvoit qu’il fut Hollandois. Je donnai à 
l’officier Hollandois un billet par lequel j’en- 
joignis àM. Hieks , qui commandoit au vafl- 
ieau , de relâcher le matelot à cette condition? 
Je pafTai la nuit à terre , & le lendemain aii 
matin 25 , le capitaine Hollandois vint me 
dire que mon Lieutenant n’avoit pas voulu- 
fe deflïiifir du matelot , allégant qu’il 11’étoit 
pas Hollandois , mais fujet de la Grande-Bre- 
tagne né en Irlande, Je lui répliquai que l’of- 
ficier avoit exécuté mon commandement à la 
lettre , & que fi l’homme étroit fujet de l’An- 
gleterre, on ne devoit pas attendre que je l’a- 
bandonnalTé. Le capitaine me déclara alors 
qu’il veiioit de la part du gouverneur rede- 
mander l’homme qui ctoit. Danois & enregif- 
tré dans les livres du vailfeau comme natif 
d’Elfeneur. J’obfervai nu capitaine que puif- 
qu’il nefôutenoit plus que le matelot fût Hol- 
landois , qu’il fembloit y avoir quelque me- 
prife dans les ' ordres du gouverneur , parce 
que certainement il ne me redemanderoit ja- 
mais un matelot Danois qui n’avoit commis 
d’autre crime que de préférer le fervice d’An- 
gleterre à celui de la- Hollande. Afin dé le 
convaincre que je defirois fincerement d’évi- 
ter les contefta tiens , j’ajoutai que fi l’hom- 
me étoit Danois, je le céderois par politelfe , 
quoiqu’on ne pût pas l’exiger de droit ; mais 


du Capitaine Cook, zst 

que- fi- de fait , il étoit natif de la Grande-""®*® 
Bretagne» je le rqtiendrois à tout événement. ï 77 °* 
Nous nous quittâmes aiiift , & bientôt' après , 
je reçus de M. Htcks une lettre qui prouvoit 
d’une maniéré inconteftable que le matelot en 
$ que.ffion étoit fujet de fi Majeftc Britannique. 

Je portai fur-le-chnmp cette- lettre au SaBan- 
dar » en le priant de la montrer au. gouverneur » 

& de lignifier à Ion : Excellence que je. ne relà- 
cherois. point, le matelot. Ma déclaration eut 
l’effet que je fouhaitois & je, n’entendis plus 
parler de- cette affaire... 

Le foir- j’allai' à bord avee-M. Banks & le 
refte de nos officiers & . observateurs qui a- 
voient toujours, r élidé à terre , & dont. la finir 
té étoit un peu meilleure , quoiqu’ils, ne fuflent 
pas parfaitement rétablis. 

Le 26 , à- lix heures du matin , nous appa- 
reillâmes & nous mîmes à la voile avec une 
petite brifè du S. O: ÜElÿu , vaiiïèam de- notre 
Compagnie , nous falua de trois acclamations 
& de treize coups , & ta garnifbn de quatorze 5 
nous rendîmes les deux fâluts avec nos picr- 
riers. Bientôt après le vent fe fixa au N. £ 

N. O. , . ce qui nous obligea de mettre à l’an- 
cre précifément en dehors dès bâtimens qui 
étoient' dans, la rade . 

A notre départ le nombre- de nos malades t , 
moritoit-a. quarante , & le refte de l’équipage 
étoit très - foible, . Tout -le. monde avoit été 
malade excepté le voilier, ■* vieillard ’de_ foi- - 

' ’ R üjii 
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x ante-dix à quatre-vingts ans, & il eft à re* 
jyyo marquer que cet homme s’enivra tous les jours 
’ pendant notre relâche à Batavia. Nous y en- 
terrâmes fept perfonnes , le chirurgien , trois 
■ matelots , le domeftique de M. Green , Tupia 
& Tayeto , don valet. Tous furent vi&imes 
de l’infal ubrité de l’air ftagnant & putride du 
pays , hormis Tupia : comme il étoit accou- 
tumé dès fa nailîance à fe nourrir principale- 
ment de végétaux, & en particulier de fruits 
mûrs , le changement de nourriture lui fit con- 
traéler bientôt toutes les maladies des marins , 
& il auroit probablement fuccombé avant la 
fin de notre voyage , quand même nous n’au-: 
rions pas été obligés de toucher à Batavia pour 
radouber /’ Endeavour. 


CHAPITRE XI. 

JD efeription de Batavia Ejf; du pays adjacent : 
de fes fruits , fleurs & autres productions. 


P Atavia , la capitale des domaines HoDan- 
dois dans l’Inde , à laquelle on ne peut compa- 
parer aucune autre ville des pofleflîons Eu- 
ropéennes en . Aile , eft lituée fur le côté fep- 
tentriohal de fisle de Java, dans une plaine 
haife & mare cage ufie , où plusieurs petites ri- 
vières qui prennent leur fource dans les mon- 
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tagues appBÜés Blaeuwen Berg , à environ qua-SHSS 
rante milles dans l’intérieur du pays, débou-j^^ 
client dans la mer , &'où 'la côte forme une 
grande baie appellée Baie /le Batavia , à huit 
lieues du détroit de la Soude, D’après lesob- 
fcrvations ailTôhoraiques .faites fur les lieux par 
M. iVldir, qui a bâti un bel obfcrvatoire auffi 
bien fourni d’inftrumens que ceux d’Europe , 
on fait qidellc git au 6 d io m de latitude $.>, 

& au • iofi' 1 .<;o m de longitude O. du méri- 
dien de Greenwich. r> 

Les Hollandois femblenfc avoir ehdifi ce ter- 
rein pour la commodité 1 ;de lu navigntfoîi iu- 
térieure % &' k net égard , • c’eft véritablement 
une febondé'Hollandè fupérieure à tous les dit- 
tres endroits du monde. Il y a très-peu de 
rues qui n’aient un cahabd’dne largeur confî- 
dérable , ou l’eau c-ft daignante plutôt qtie -coii- 
rante, & dont plufieurs fe prolongent a plu- 
fleurs millès dans l’intérieur du pays. Gomme 
les maifoiis font grandes '&■ les rues larges, 
proportionnellement au nombre de .maifons 
qu’elle contient, elle occupe une beaucoup pins 
grande étendue de t e fi: ci y qu’aucune ville dé 
l’Euro p è. Vâlmtyn , qui en- a Fait la defci'iptiou 
vers l’an 172b , dit qu’i.l y-avoitalo.ts clans l’en- 
ceinte des fmwnilles mim cents quarante-deux 
maifons -HoUandoifes , & ctojUZè cents Chinoi- 
fes ; & que hors des rempafts on en comptait 
mille foikante-fix Hollandoifcs , & douîsê cénts 
quarante Ghinoifes , outre douze autres 'où Pom 
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S5SE? yendoit de l’arraçk ; ce qui fait en tout quatre 
I 77 P. mit v e fept cents foixante 5 mais ce nombre nous 
par oit fort exagéré , fuir - tout relativement à 
la quantité de maifons qu’on dit être en dedans 
des murs. 

Les rues font fpadeufes & belles , & les bords 
des canaux font plantés de rangées d’arbres qni 
r forment un coup-d’œil très-agréable ; mais les 
* , canaux & les arbres concourent à rendre cette 

ville mal -faine. . L’eau ftagnante des canaux 
exhale dans la faifon feche une puanteur in- 
fupportable & les- arbres empêchent le renou- 
vellement dç l’air qui pourroit difliper , juf- 
qu’à un certain point , les exhnlaifons putrides. 
■L’inconvénient eft égal dans la faifon pluvieu- 
fe }. car alors ces' réferVoirs d’une eau corrom- 
pue ibrtent de leurs lits, inondent la partie 
baffe de la ; ville , fur - tout dans le voifinagç 
de- l’hôtel où logent les étrangers , & remplif- 
fent les étages 'inférieurs des maifons où ils 
] aillent une quantité inconcevable d’ordure & 
de vafe. On nettoye quelquefois ces canaux, 
mais cette opération malfaite entraîne des fui- 
tes auili funeftes que fi l’on y laiffoit une eau 
croupijfaute, La boue noire qu’on tire du fond, 
eft dépofée fpc les bords , c’eft-à-dire au milieu 
des rues, jüfqn’à ce qu’elle ait acquis affez de 
copfiftance pour qu’on puiffe la charger fur un 
f bateau & l’enlever. Gomme cette boue eft 
compofée principalement d’exercmens humains 
qu’on- jette dans les canaux tops les matins]. 
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parce qu’il n’y a pas de lieux privés dans toute ~ 
h ville , elle empoifoune l’air au loin, tandis l ~n 0t 
qu’elle fc feche. Les eaux courantes elles mê- 
mes font nuifibles à leur tour par la malpro- 
preté des hnbitans. Ils traînent de teins en tems 
furie-rivage un cochon mort de maladie , ou 
le cadavre d’un cheval ; & comme perfonne 
en particulier n’eft chargé de nettoyer les rues , 
les cadavres y relient jufqu’à ce que le tems ou 
le hafard les ait confumés ou que quelqu’ au- 
tre caufe les emporte. Pendant que nous y 
étions , un buffle mort refta plus d’une lè- 
niaine fur le bord d’une riviere qui traverfe 
une des principales rues , & fut entraîné par 
une inondation. 

Les maifons font en général bâties d’une 
maniéré très-convenable au climat ; elles con- 
fident en une très-grande chambre ou fille de 
plein pied , avec deux portes aux extrémités 
qui fout ordinairement ouvertes. Ils ména- 
gent à l’un des bouts de la Lille un cabinet 
où le maître du logis travaille à fes affaires ; & ■ 
au milieu de la maifon , il y a une cour qui 
donne du jour à la falle & y répand en mê- 
me-tems de l’air. D’un des coins de la falle , 
des efcaliers conduifent à l’ctage de delfus , où 
les chambr.es font auffi fpacieufes & aérées. 

Une galerie couverte , ménagée dans la cour , 
leur fert de fall 3 à manger , & d’autres fois elle 
eft occupée par les femmes efclavesyf qui ‘ou 
ne permet pas de s’aîfeoir ailleurs, 
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CFF? Les bâtimens publics font , pour la plupart,. 

I77 0, vieux, lourds & de mauvais goût ; mais la 
nouvelle Eglife ai’ eft pas fans élégance j ^ elle a 
un dôme qu’on apperqoit à une grande diftan- 
ce en mer ; quoique l’édifice paroiffe pelant^ 
l’intérieur en eft très-beau : il eft magnifique- 
ment illuminé par des luftres , & l’on y voit 
un très grand orgue. La ville eft fermes par 
un rempart de pierre médiocrement eleve 1 ,. , 
mais il eft ancien k tombe en ruines dans 
plufieurs endroits. La muraille elle-même eft 
environnée par Une rivière qui a cinquante à; 
cent verges de large ; le courant en eft rapidei 
& l’eau baife. De l’autre côté du rempart dans 
l’intérieur ; on trouve encore un canal d’une 
l’argeur inégale ; de forte qu’en entrant ou en 
fortantpar les portes , il faut palfer deux ponts. 
Il n’eft pas permis aux . gens oilifs & aux étran- 
gers de fe promener fur les remparts , qui nous 
ont paru mal fournis de canons. 

Le château ou la citadelle dft fitué à l’extré- 
mité N. E. de la ville ; les murailles En font plus 
élevées & plus épaiflfes que celles de la ville ,• 
fur-toilt près de la place de débarquement ,• où 
il n’y a dé l’Eaii que pour les bateux, k qui 
eft entièrement Commandée par la ' fotterefle , 
munie d’une artillerie nôrnfôeüfe’ qui fé pré- 
fente d’une maniéré très-impofunte. 

Le château contient des apparfcémens pour: 
le gouverneur général & tout le coftfeil de l’M-’ 
de , & il leur eft enjoint de s’y réfugier, en cî& ! 
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de fiége. On y voit aufli de grands magafins *«*«*1 
où l’on dépofe une quantité confidérable de ^7®. 
marchandifcs de la Compagnie , & en particiu 
eulier celles qui viennent d’Europe ; c’eft-là 
que travaillent tous fés facteurs. On y trouve 
encore beaucoup de canons; nous n’avons pas 
pu lavoir fi c’eft pour les monter fur les mu- 
railles , ou pour en fournir les vaifleaux. Oit 
dit que la Compagnie a aufli beaucoup de pott* 
dre répandue en différens arfenaux , afin que 
fi quelques - uns étoient détruits par la foudre 
qui tombe fouvent à Batavia , les autres dé- 
pôts foient confervés. ? 

Outre les fortifications de la ville , on ren- 
contre à vingt ou trente milles dans les envi-' 
rons, un grand nombre de forts ; ils ne fem- 
blent être deftinés qu’à tenir les naturels du 
pays en rcfpect , & en effet ils ne font propres 
qu’à cela. C’eft dans la même vue que les Hol- 
landois ont confirait des efpeces de maifons 
garnies chacune de huit canons » & qui foift 
fituces de manière qu’elles comtftafidefifc â M 
navigation de trois ou quatre canaux , & pat 
conféquent aux chemins qui font fur leurs 
bords. Quelques-unes fe trouvent dans la Vil- 
le,- & c’eft par le feü d’une dè celles-ci que 
toutes les meilleures majfohS des Chinois lu- 
rent rafées en 1740, lors de leur révolte. Ces 
redoutes fout difperféës fur toutes les parties 
de l’iste de Java & des autres islè-S dont la 

Compagnie s’eft emparée dans eèS fncrs, Mous 
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aurions drelTé le plan d’un de ces fîuguliers 
3t .7’7°- forts ou maifons fortifiées , fi nos delîinateurs 
-n’avoient pas été malades prefque pendant tout 
le tems de notre féjour à Batavia. 

Si les fortifications des Hollandois ne font 
pas formidables en elles-mêmes , elles le fout 
du moins par leur fituation cftr elles font pla- 
cées parmi des marais , où les chemins , qui 
ne font rien autre chofe qu’une jettée entre 
un canal & . un marais , peuvent être facile- 
ment détruits , ce qui arrêterait' entièrement ou 
retarderoit de beaucoup l’approche d’une grof. 
fe artillerie. Il feroit extrêmement difficile, 
pour ne pas dire impoiîible, de tranfporter 
les canons dans les bateaux , puifqu’il fau- 
drait qu’ils palîkifent fous le feu de l’artillerie du 
château , dont l’ennemi ne pourroit pas s’em- 
parer, D’ailleurs , tout délai eft mortel dans ce 
pays , & quiconque y arrêtera un ennemi , le 
détruira infalliblement, En moins, d’une femai- 
ne nous avons relfenti les effets de ce climat 
mal-fain , & en moins de quinze jours notre é- J 
quipage fut incapable défaire le fervice. On 
mous a dit que de cent foldats qui y arrivent 
d’Europe , il etoit rare qu’il eu furvécût cin- 
quante la première années que de ces cinquan- 
te la moitié étoit à l’hôpital , & qu’il n’en ref, 
toit pas dix eu parfaite fanté. Ce calcul eft peut- 
être exagéré , mais les miférables Européens 
que nous avons yu , pâles & fojbles* fe traî- 
ner avec un fuill y nous portent à croire qu’il 
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tféft pas bien éloigné. A la vérité , tdus lès 
blancs de la ville font foldats 5 les plus jeunes 
foiic toujours fous le drapeau , & ceux qui ont 
fervi cinq ans , font fu jets à y être t'appelles 
quand on juge que leur fecours eft néceilairé; 
mais comme on 11e les exerce jamais & qu’ils 
ne font .aucun fervice , on ne peut pas atten- 
dre beaucoup dç ces bifilaires. Les Portugais 
font en général bons tireurs parce qu’ils s’oc- 
cupent à tuer des. cochons fauvages ou des 
dains. Les Mardykerï & les Chinois nè con- 
noiifent point l’ùfage des armes à feu 5 cepen- 
dant comme ils ont la réputation d’ètre 1 brades; 
ils pourroient fa:re beaucoup de carnage avec- 
leurs armes , les fibres > les lances & les 
dagues. Les MaYdykers font des Indiens' dé 
toutes nations , dont les ancêtres étoieilt 
libres & qui ont eux - mêmes recouvré lent 
liberté. 

S’il eft difficile d’attaquer Batavia par terre * 
il eft abfolument impolfble d’en former le liè- 
ge par. mer * car l’eau eft fi bafl’e , qu’une cha- 
loupe peut à peine s’approcher de la portée 
du canon des remparts , excepté dans un ca- 
nal étroit appelle la Riviere ; défendu des deux 
côtés par des moles qui s’étendent à environ 
un demi-mille dans le havre. Il aboutit à l’au- 
tre extrémité fous le feu de la partie la plus 
forte du château , & fit communication avec 
les canaux qui entrecoupent la ville, eft in- 
terrompue par .de grandes poutres flottantes > 
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formant une chaîne qui fe ferme tous les foin 

I77°- à fix heures , & qu’on n’ouvre jamais fous au- 
cun prétexte avant le lendemain au matin. Le 
lièvre de Batavia paffe pour le plus beau de 
l’Inde & il femble que c’eft avec raifon ; il eft 
ad'ez vafte pour contenir la plus grande flotte , 
$ le fond en eft fi bon que l’ancre y tient jut 
qu’à gc que le cable pourrilfe. La mer n’y eft 
jouais incommode * & il n’y a d’autre incou- 
ventent que le ba$-fond qui eft entre la rade 
& la riviere. Quand la brife de mer fouffle 
frais -, elle produit une mer moutonnante ; 
dangereufe pour les bataux. N»tre chaloupe 
toucha un jour trois fois en entreprenant de 
fortir s elle 11 e regagna l’embouchure de la ri- 
vière qu’avec difficulté. Nous, y avons vu é- 
chouer un bateau chargé de voiles & d’agrès 
qu’il portoft à un des vaifleaux de la Compa- 
gnie. En dehors & autour du havre, il y a 
plu fieurs isles dont les Hollandois fe font em- 
parées , & qu’ils emploient à différens ulages. 
Jls tranfportent dans l’une d’elles , appelles 
Edam , tous les Européens coupables de quel- 
ques crimes qui ne méritent pas la mort. Quel- 
quesruns font condamnés à y refter quatre- 
ving-dix-neuf ans , d’autre quarante, vingt, 
ou moins , jufqu’à cinq, fuivant la nature de 
■leur délit. Pendant le tems de leur batumiiTe- 
.ment , on les occupe comme efclaves à faire 
des Cordes & à d’autres travaux. Sur une autre 
isle appeîiée Punnereut , ils ont confirait un 
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hôpital où Ton dit que les malades recouvrent 5533 
la fauté beaucoup plus promptement qu’à Ba~ 1770. 
tavia. Dans une troifieme nommée Kuyper , 
la Compagnie a des magafins pour le riz & 
d’autres marchandifes de peu de valeur ; & les 
Vaiflèaux étrangers qu’on met à la bande à On- 
ntfi , autre isle dont on- a déjà parlé, y dépo- 
fent leurs cargaifons & équippemens fur des 
quais très - commodes pour cela. ‘ C’eft - là que 
furent portés les canons , les voiles & les au- 
tres provifions du Falmouth , vaiffeau de roi 
anglois , qui fut condamné en revenant de 
Manille , & le bâtiment refta plufïeurs années , 
11 ’ayant à bord que les feuls officiers non bre- 
vetés. On leur fit régulièrement des remifes 
d’Angleterre , mais on n’eut aucune attention 
aux différais mémoires qu’ils préfenterent 
pour être licenciés. Heureufemcnt pour eux, 
les Hollandois , fix mois avant notre arrivée , 
jugèrent à propos de vendre à l’encan le vaif- 
feau & tout fon équipement , & de renvoyer 
les officiers en Angleterre, fur des bâtimens 
de la Compagnie. 

Le pays des environs de Batavia , dans un 
efpace de quelques milles , eft femé par-tout 
de maifons de campagne & de jardins. La 
plupart des jardins font très-grands , & par 
Une, étrange fatalité , ils font tous plantés d’au- 
tant d’arbres que le terrein peut en porter, de 
forte que l’isle ne tire aucun avantage d’avoir 
été débarralfée des bois qui la couvroient autre- . 
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ESSSfois , fi l’on en excepte les fruits que lui procul 
‘1770. rent les arbres fubftitués aux anciens. Ceâ 
impénétrables forêts occupent un terrein plat 
qui s’étend à plufieuts milles au-delà des jar- 
dins , & qui eft entrecoupé par des rivières & 
des canaux navigables pour les petits bâtimens. . 
Ce n’cft pas encore le plu* grand inconvénient , 
tous les champs & jardins font environnés d’un 
folTé , & au milieu des terres cultivées , oïl 
touve par-tout des marais , des fondrières & des 
amas d’eaux faumâtres, 

Il n’eft pas étrange que tes habitans d’uu pa- 
reil pays forent familiarifés avec la maladie & 
la mort ,■ ils prennent des médecines de pré r 
caution prelque aulîi régulièrement que des 
repas, & chacun attend le retour des mala- 
dies comme nous attendons les faifons de l’an- 
née. Nous n’avons pas vtt à Batavia un feul 
vifage qui indiquât une fànté parfaite ; les' joues 
.des hommes & des femmes 11e font animées 
d’aucune couleur; tes peribnnes duléxe fè- 
roieut pourtant très-jolies , lî , avec un air de 
maladie , on puuvoit avoir quelque beauté. 
On y patle de la mort avec autant d’in différen- 
ce que dans un camp ; & quand on annoncé 
la mort de quelqu’un de connohîance , ils ré- 
pondent communément “bon, il ne me de- 
voit rien , ,, ou bien cc il, faut que je me falfe 
payer de les exécuteurs tefiamentaires ou de 
les héritiers 

Il y a "peu d’exceptiens à ta defeription qtié 
........ nous 
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nous venons de faire des environs de Batavia. 

La maifoti de campagne du gouverneur eft pla- 177Q. 
cée fur une monticule 5 mais fa pente eft fi peu 
confidérable, qu’elle n’eft gueres au-deflus du 
niveau ordinaire des autres terreins. Cepen- 
dant fan Excellence , qui eft originaire du pays * 
a fait à grands frais & par de grands travaux , 
enclore fon jardin d’un folfé marécageux ; telle: 
eft l’influence de l’habitüde fur le goût & la 
raifon. On tient aufli un fameux marché ap- 
pelle PaJJar Tanabank , fur une hauteur qui s’é- 
lève perpendiculairement à environ trente pieds 
au-deffus de la plaine. Tout le refte des envi- 
rons de Batavia j dans une étendue de trente à 
quarante milles , eft exactement parallèle à l’ho-' 
rifon. Paffé cette diftance s il y a deux collines 
d’une hauteur confidérable où l’on nous a die 
que l’air étoit fain & frais 5 relativement à celui 
des bords de la côte. Les végétaux d’Europe 8 c 
en particulier les fraifes qui ne peuvent pas 
fupporter la chaleur , y croilfent fort bien 5 les 
Infulaires y font vigoureux & ont des couleurs.' 
Quelques-uns des principaux perfonnages de 
Batavia pofledent des maifons de campagne lut 
ces collines s où ils vont Une fois par année : 
on y en a commencé une pour le gouverneur 
fur le plan de Bknheim , célébré château du duc 
de Marlborough dans le comté A’ Oxford , mai* 
elle n’a jamais été finie. Les médecins y en- 
voyait aufli les malades recouvrer la fanté 
l’air paflé pour y produire des çffets prodigieux j 
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-les, malades s’y guériflent en peu de tems , mais 
1770., ils retombent toujours bientôt' après leur re- 
tour à Batavia. 

. La même lituation & les circonfhmces qui 
rendent Batavia & Tes environs mal-lains , les 
rendent auffi lè meilleur pays de, la terre pour 
la culture des légumes. Le fol eit fertile au- 
delà de ce qu’un peut imaginer,*. & les produc- 
tions de, befoiii qu de luxe qu’il fournit font 
prefque fans nombre. 

y Le riz qu’on*: fait être le grain de ces pays , 
& qui fert de pain aux habitans-, y croit en 
grande abondance ; & je dois obferver ici que 
fin les parties montueufes de Java & de plu-. 
Leurs des isl.es orientales , on cultive une efpece 
de riz entièrement inconnue dans les parties oc- 
cidentales de l’Inde. Il eft appelle par les natu- 
rels du pays , Faddy Gmnmg , ou riz de mon-.- 
tagne. Tandis que l’autre efpece doit être fous 
l’eau pendant les trois quarts du tems de fa 
croiflàncc , on fenle celle-ci fur. des coteaux qui 
11e font arrofés que par la pluie ; il faut pour- 
tant remarquer qu’on le feme au commence- 
ment de la faifou pluvieufe, & qu’011 le re- 
cueille au commencement de la feche. Il feroit 
peut - être avantageux de rechercher jufqu’à 
quel point cette efpece de riz pôurroit être utile 
dans nos isles d’Amérique, qui ne produifent. 
point de froment. •• • s» 

Il faut compter au nombre des productions 
de ce pays , le bled d’Inde ou maïs , que les ha- 
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bitans recueillent avant qu’il foit mût , & gril- - *' 

lent en épi; beaucoup d’elpeces différentes de i l 77 ( ^ m . 
haricots ; des lentilles qu’ils appellent Cadjang,, 

& qui font une partie confidérable de la Nour- 
riture du peuple; du millet, des ignames fon- 
dantes , & d’autres fans fuc ; des patates .dou- 
ces , des pommes de terre d’Europe , qui font 
très-bonnes, niais qu’on n’y cultive pas en 
grande quantité. On' trouve dans les jardins 
des choux , des laitues & des concombres ; des 
faves blanches de la Chine , qui cuifent prêt 
que auffi bien que le turnep ; le fruit de la 
plante appellée Plante aux œufs ; des carottés , 
du perlil * du céleri ; le pôis d’angôlé qui elt 
délicieux , lorfqu’après l’avoir rôti 5 üii le 
mange avec du poivre & du fel Une forte de 
légume reffemblant à l’épinard ; des oignons 
très-petits , mais excellents; des afpe'rges ; & 
en outre , quelques plantes d’Europe fort odo- 
riférantes , telles que la fauge , Fhyflbpé & la 
rué. Oh y recueille avec très-peu de culture 
des quantités immenfes des plus belles & des 
plus greffes cannes de fucre qu’on puiffe imagi- 
ner, & elles donnent beaucoup plus de fueré 
que celles des isles d’Amérique. Le lucre blanc 
s’y vend deux pences & demi la livré, & les 
melaffes fervent à la fabrique de l’arratk ; elle* 
font le principal ingrédient de cette liqueur j 
hinfi qüe du rum , en y ajoutant un peu de riz 
& de vin de coco , afin de lui donner quelque 
parfums; Il y croit encore de l’indigo' qui 5 fe 

S ij 


Voyage 


27 ^ > 

BfWBE confommant dans le pays , ne fait pas une bran- 
!* 770 . ehc 4e commerce. 

Mais les végétaux comeftibles , les plus abon- 
dants dans j£ pays , font les fruits ; il n’y en a 
pas moins de trente-fix efpeces différentes , 
dont je vais donner une courte defeription. 

i°. La pomme de pin, Eromelia ananas . Ce 
fruit qu’on appelle ici ananas , y vient très-gros 
& en li grande abondance, qu’on peut quelque- 
fois l’acheter de la première main pour un far- 
thing la pièce ; des fruitiers nous en ont vendu 
trois pour deux pences & demi. Ils ont beau- 
coup de fuc & un bon goût ; mais nous con- 
vînmes tous que nous en avions mangé d’auffi 
agréables dans les ferres d’Angleterre : leur vé- 
gétation eft fi forte, qu’en croiffant , la plupart 
portent deux ou trois tètes , & un grand nom- 
bre de "rejettons depuis la partie inférieure du 
fruit, fur l’un defquels M. Banks en compta 
neuf une fois. Ces rejettons pouffent de fi 
bonne heurç , que très-fouvent , pendant qu’ils 
adhèrent à la mere plante , leur fruit eft d’une 
groffeur affez confidérable , lorfque le gros ana- 
nas eft mûr. Nous en avons vu plufieurs fois 
trois fur une pomme , & l’on nous a dit qu’une 
de ces plantes en avoit donné une année juf- 
qu’à neuf, fans compter la principale ; ce qui 
fut regardé comme une fi grande curiofité, 
qu’on l’envoya au prince d’Orange confervée 
dans du fucre. 

a®. Des oranges douces. Elles font très- 
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bonnes , mais pendant que nous étions à Bata- 
via , elles fe vendoient fix pences la piece. 

3 0 . Des pimplemoufies , qu’on appelle Shad- 
docks dans les isles d’Amérique. Elles ont une 
bonne faveur, mais elles ne font pas liiccu- 
lentes. Leur défaut de jus étoit pourtant un 
effet accidentel de la faifon. 

4 0 . Les citrons. Ils fout très-rares , mais 
l’abondance des limons compenfe ce défaut. 

5*. Les limons. Ils font excellens , & on les 
acheté à environ douze pences le cent. Nous 
n’avons vu que deux ou trois oranges de Se- 
ville où il n’y avoit prefque que l’écorce. On y 
trouve plufieurs efpeces d’oranges & de limons» 
que je ne décrirai pas en particulier , parce 
qu’ils ne font eftimés ni des Européens , ni des 
naturels du pays. 

6 °. Les mangues. Ce fruit , pendant notre 
relâche à Java étoit ft attaqué des vers qui en 
rougeoient l’intérieur , que fur trois , il y en 
avoit à peine un de mangeable ; & le meilleur 
de tous cil fort inférieur à ceux du Bréfil. Les 
Européens le comparent ordinairement à une 
pêche fondante ; il y reflemble véritablement 
par fa douceur & fa molléffe , mais il n’a pas un 
fi bon goût. On nous a dit qu'e le climat étoit 
trop chaud & trop humide pour ce fruit , dont 
il y a autant d’efpeces que de fortes de pom- 
mes en Angleterre , & quelques-unes font fort 
fupérieures aux autres. Un de ces mangues , 
nppellé Mangha covrani, a une odeur fi forte 3 
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E5ÏÏS qu’un Européen la fupporte avec peine dans la 
* 77® • chambre , quoique les naturels du pays l’ai* 
nient paffionnément, . Les trois fortes qu’on 
i préféré ordinairement aux autres font le Man- 
gha doodool , le Mangha fantock & le Mangha 
gure. 

7 °. Les bananes. Les efpeces' différentes de 
ce fruit font innombrables ; mais il n’y en a que 
trois de bonnes , le Pijfang mas , le Pijfang radja 
& le Pijfang ambou. Toutes celles-ci ont un 
goût vineux fort agréable , & les autres font 
utiles à différais uiages. Us en font frire quel- 
ques-unes en beignets , & ils en grillent & en 
mangent d’autres comme du pain. Il y en a 
une qui mérite en particulier d’être connue des 
botaniftes, parce qu’à la différence des autres 
efpeces de la même famille, elle eft remplie d® 
pépins ; & on l’appelle pour cela Pijfang batu , 
ou Pijfang bidjie. Elle n’eft pas agréable au 
goût 5 les Malais s’en fervent comme d’un re- 
mede contre la dyffenterie. 

8°. Les raifins. Us ne font pas très-bons , 
& ils font fort chers ; car nous n’avons pas pu 
en acheter une grappe médiocre pour moins 
d’un scheling ou dixdiuit pences, 

9 °. Les tamarins. Ce fruit y croit en grand? 
abondance & eft à bon marché. Les naturels 
du pays cependant ne l’apprêtent pas comme 
les habitans des isles d’Amérique , mais ils l’aft 
faifonnent de fel ; ce q'ui en fait une malfe 
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noire , fi défagréable à la vue & au goût , que 
peu d’Européens veulent en manger. 1770 * 

io“. Les melons d’eau. Ils y font abondans 
& très-bons. 

ii°. Les citrouilles. C’eft, fans com parai- 
fon , le fruit le plus utile qu’on puilfe porter 
en mer ; il s’y conferve plufieurs mois fans au- 
cun foin , & en le mêlant avec du lucre & du 
jus de citron , on en fait des tourtes qu’on dil- 
tingue à peine de celles qui font faites des 
meilleures pommes. 

12°. La papaye. Ce fruit , lorfqu’il eft niur , 
eft rempli de pépins & prcfque fans faveur .! 
mais fi on le pele quand il eft verd & qu’on en 
ôte le pépin, il eft meilleur que le turnep. 

13 0 . Les goyaves. Les habitans des isles 
d’Amérique eftiment beaucoup ce fruit. Ils en 
ont probablement d’une meilleur efpece que 
celui que nous avons rencontré ici , car il 
«voit une odeur fi forte & fi défagréable., 
qu’elle incommoda quelques-uns de nous. Ceux 
qui le goûtèrent, dirent que fa faveur étoit éga- 
lement forte. 

14 0 . Une efpece de corofol ; 1 ’/’ Annona 
Jquammofa de Limiæus , qu’on trouve auflî dans 
les isles d’Amérique, Il eft compofé feulement 
d’une malfe de gros pépins dont on peut iucer- 
un peu de chair qui eft très-douce , mais qui 
n’a gueres de faveur. 

1 5 0 . Le Cachmau ou cœur de bœuf; VAn~ 
no)ui reticulata de Liniueus. La qualité de .ce 

S iv 
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5 5S I fruit eft bien exprimée par fon nom Auglois , 
J 77°’ qui lignifie j pontme-de-flan. On .l’a nommée 
aiufi dans les isles d’Amérique -, effectivement 
il reflemble au flan, & il eft très-bon. 

id Q , La pomme de cachou. On la mange ra- 
rement , parce qu’elle eft aftringente. La noix 
qui croît au fommet eft très-connue en Europe, 
17 0 . La noix de coco. Elle eft aufll très, 
connue en Europe. Il y en a de plyfieurs fortes 
à Java ; la meilleure de celles que nous y avons 
trouvées , eft appqllée Calappi edjou , & on la 
diftingue aifëment par la rougeur de la chair 
qui eft entre la peau & la coque. 

1 8°- Le mangouftan ; le Garchùa tnangofta-, 
na de Linnæus. Ce fruit particulier aux Indes 
orientales , eft à-peu-près de la grofleur d’une 
pomme fauvage , & d’une couleur de vin foncé. 
Sur Ion fommet il a une couronne de cinq ou 
fix petits triangles qui fe réunifient en cercle , 
& plufieurs feuilles vertes creufes qui font des 
relies de la fleur. Lorfqu’on veut le manger , il 
faut en ôter la peau, ou plutôt une efpece de 
chair , au-deffous de laquelle on trouve fix ou 
fept noyaux blancs placés en rond. La pulpe , 
dont ils font enveloppés , eft le fruit qui eft dé, 
Jicieux au-delà de tout ce qu’on peut imaginer. 
C’eft un heureux mélange de doux & d’aigrelet 
qui n’eft pas moins fain qu’agréable. Les ma. 
Jades qui font attaqués de fievres putrides ou 
inflammatoires , prennent ce fruit mêlé aveG 
l’orange douce , Sç s’en trouvent fort bien, 
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T9°. Le jambos ; YEugenia mallaccenfts de 
Linnæus. Ce fruit eft d’un rouge foncé & d’une x 
forme ovale. Les plus gros , qui font toujours 
les meilleurs , ont la grandeur d’une petite 
pomme ; ils font agréables & rafraichiffans , 
quoiqu’ils n’aient pas beaucoup de faveur. 

20°. Le jambu-eyer , autre jambos ; une e{- 
pece de YEugenia de Linnæus. Il y a deux efpe- 
ces de ce fruit qui ont une forme femblable , 
reflemblante à une cloche ; mais ils différent 
par la couleur ; l’une eft rouge & l’autre blan- 
che. Ils font un peu plus gros qu’une cerife ; 
ils n’ont ni faveur , ni douceur au goût ; ils ne 
contiennent qu’un fuc aqueux légèrement im- 
prégné d’acide. Cependant on les eftime dans 
ce pays chaud , parce qu’ils font rafraîchilfans. 

21°. Le jambu-eyer mauwar -, YEugenia jam- 
bos de Linnæus. Celui-ci eft plus agréable à 
l’odeur qu’au goût ; fa faveur relfemble à la 
conferve de rofe , & fon odeur au parfum que 
répandent ces fleurs fraîches. 

22°. La pomme de grenade. C’eft le même 
fruit qui eft connu en Europe fous ce nom. 

23°. Le durion. Ce fruit relfemble à un pe- 
tit melon -, mais la peau eft couverte d’épines 
coniques & pointues , d’où il a tiré fon nom ; 
car dure , dans la langue Malais , lignifie pi- 
quant. Quand il eft mûr , il fe partage longitu- 
dinalement en fept ou huit compartimcns , dont 
chacun contient fix ou fept noix qui n’ont pas 
tout-à-fait la grolfeur des châtaignes , & qui. 
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Hüse font recouvertes d’une fubftance qui , par la 
1770. couleur & la confidence , refferable beaucoup à 
la crème épaiffe ; c’eft la partie comeftible , & 
lès naturels du pays l’aiment palïiorraément 
Les Européens qui en mangent pour la première 
fois , la trouvent ordinairement défagréable ; fa 
faveur approche un peu d’un mélange de crè- 
me , de lucre & d’oignons , & l’odeur de l’oi- 
gnon y eft dominante- 

2 4 0 . Le Nanca. Ce fruit , appelle Jath dans 
quelques parties de l’Inde , a comme le durion 
une odeur très-défagrcable aux étrangers , &im 
peu reilemblante à celle d’une pomme pourrie 
mêlée avec de l’ail. La faveur n’en eft pas non 
plus du goût de tout le monde. On dit qu’il 
devient prodigieufement gros dans quelques 
pays qui lui font favorables. Rumphins 'rap- 
porte qu’il eft quelquefois fi grand , qu’un 
homme peut à peine le foulever , & un Malais 
nous a alfuré qu’à Maduré il faut fou vent deux 
hommes pour le ■ porter. Cependant ceux de 
Batavia n’ excédent jamais la gro fleur d’un gros 
melon, à qui ils reiîemblent beaucoup par la 
forme. Ils font couverts d’épines anguleufes 
femblables aux aiguilles de quelques cryftaux ; 
mais qui ne font pourtant pas allez dures pour 
blelfer ceux qui les manient. 

25". Le Champada. Celui-ci ne différé gue- 
res du Nanca, qu’en ce qu’il n’eft pas fi gros. 

2 6°. L e. Rambutan. Ce fruit eft peu connu 
■aux Européens. Il reffemble beaucoup à la ch à- 


du Capitaine Cook. 283 

taigne enveloppée de là gonfle, & comme elle , 
il eft couvert de petites pointes émoufîees & 
d’un rouge foncé. Le fruit fe trouve fous cette 
peau , & il y a un noyau en dedans du fruit. 
La partie bonne à manger cft en petite quan- 
tité ; "mais fon acide eft peut-être plus agréable 
que celui d’aucun des autres végétaux. 

27 0 . Le Jamboltm; Sa grofleur & fa figure 
approchent beaucoup de celles de la prune de 
damas; mais il eft un peu plus âpre au goût, 
& par conféquent moins agréable, 

28 °- Le Boa Bidarra, ou Rhamnusjujuba de 
Linnæus. Ce fruit rond & jaune eft à-peu-près 
de la grofleur d’une grofeille. Sa faveur refl’em- 
ble à celle de la pomme, & il eft aufli âpre que 
la pomme lauvage. 

29 0 . Le Nam-nam ; le Cynonietra cauliflora 
de Linnæus. La forme de ce fruit reflemble un 
peu à celle de la fève ; il a environ trois pouces 
de long , & l’extérieur en eft très-raboteux. On 
le mange rarement cru, mais cuit au beurre il 
cft très-bon. 

39°. 31 0 . Le Catappa, ou Rerminalia catap- 
pa-, & le Canare , ou Canarium commune de Lin- 
meus. Ce font deux noix qui ont une pulpe un 
peu reflemblante à une amande ; mais il eft fi 
difficile d’en rompre la coque , qu’on ne les 
Vend pas au marché. Celles que nous goûtâ- 
mes avoient été cueillies par curiofité par M, 
Banks fur l’arbre qui les porte. 

33 p . Le Madja, ou Lirnonia de linnæus. 
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Ce fruit renferme fous une coque dure & caf. 
ï 770 - f an te, une chair un peu acide qu’on ne peut 
pas manger fans lucre , & même avec ce fupplé- 
rnent, il ne paffe pas généralement pour être 
agréable. 

33 °. Le Suntul } le Trichilia de Linnæus. 
C’eft le plus mauvais de tous les fruits que je 
viens de décrire ; il relfemble au Madja parla 
forme & la groffeur , & fous une peau épaiffe , 
il contient une chair comme celle du mangouf. 
tan j le goût en eft acide & âpre , & fi défagréa. 
ble , que nous fûmes furpris de le voir expofc 
en vente chez les fruitiers. 

34“. 35 °- 36°. Le Blimbling, ou Averrhoa 
belimbi; le Blimbling bejfe , ou Averrhoa caram- 
bola j & le Cherrema , ôu Averrhoa acida de 
Linnæus. Ce font trois efpeces du même gen- 
re i & quoiqu’ils different par la groffeur , ils 
ont à-peu-près le même goût. Le Blimbling bejfe 
eft le plus doux ;,les deux autres font fi acides, 
qu’on ne peut pas les manger fans les apprêter j 
on en fait pourtant une excellente fauce aigre- 
lette. 

37°. Le Salach , ou Calamus rotang zalacca 
de Linnæus. C’eft le fruit d’un arbriffeau garni 
de piquans ; il eft à-peu-près de la groffeur 
d’une châtaigne , & couvert d’écailles. Au- 
deffous des écailles il y a deux ou trois amandes 
jaunes , dont la faveur relfemble un peu à celle 
de la fraife. 

Outre ces fruits , l’isle de Java , 8 c en parti- 
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culier le pays des environs de Batavia , en pro SÉgjfe 
duit plu fleurs efpeces d’autres qui n’étoient i^hq, 
pas de faifon pendant notre féjour ; on nous 
dit auffi que les pommes , les f'raifes & d’autres 
fruits de l’Europe , avoient été plantés fur les 
montagnes , & qu’ils y croifl’oient en grande 
abondance. Nous avons vu plulieurs fruits 
confervés dans du lucre , que nous n’avons pas 
apperçus dans leur état naturel ; l’un eft appelle 
Kinikit , & un fécond , Boa atap : il y en a beau- 
coup d’autres , & en particulier , le Kellor , le 
Guilindina, le Moringa & le Soccum, qui ne 
font mangés que par les naturels du pays. Le 
Soccum eft de la même efpece que le fruit à pain 
des isles de la mer du fud , mais il inférieur en 
bonté , que nous ne l’aurions pas rapporté à 
cette claife , fi l’apparence extérieure du fruit & 
de l’arbre n’étoit pas la même au premier coup- 
d’œil. Ces fruits , ainfi que quelques autres , 
ne méritent pas une defcription particulière. 

La quantité de fruits qui fe confomme à 
Batavia eft incroyable ; ceux qu’on expofe pu- 
bliquement en vente font ordinairement trop 
mûrs. Cependant un étranger peut en acheter 
de bons dans la rue de PeiTang , au nord, & 
tout près de la grande églife. Cette rue n’eft 
habitée que par des fruitiers Chinois qui fe 
fournilfent dans les jardins des particuliers des 
environs de la ville , & qui en tirent tout ce 
qu’il y a de plus frais & de meilleur en fruits î 
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3555 niais y f au t les leur payer au moins quatre fois 

*77°- plus qu’ils ne leur ont coûté. 

Une grande quantité de terreiils , dont plu* 
fleurs font à une diftanCe confidérable de Bata- 
via , & où l’on ne cultive que des fruits , ap- 
provisionnent la ville de cette denrée. Les gens 
de la campagne , à qui ces terres appartiennent, 
fe rendent avec les habitans de la ville a dent 
grands marchés , dont l’un,' appellé Pajfarf 
iieen , fe tient le lundi * & l’autre , nommé Paf, 
far tanabmk j le famedi. Ces foires fe tiennent 
à des endroits fort éloignés l’un de l’autre , pour 
la commodité des différens diftricts , mais au- 
cune des deux n’effc diftanta de Batavia de plus 
de cinq milles. On peut y acheter les meilleurs 
fruits , & à plus bas prix ; le fpectacle du mar- 
ché eft très - amufant La quantité de fruits 
• qu’on y amène eft étonnante ; il eft ordinaire 
-d’y voir arriver cinquante' chariots des plus 
beaux ananas, entalfés auili négligemment que 
les turneps en Angleterre, & les autres fruits 
s’y trouvent avec la même profutfion. Cepen- 
dant , les jours de marché font mal difpofés 5 
l’intervalle du famedi au lundi eft trop court, 
& celui du lundi au famedi trop long ; la plus 
grande partie de ce qu’on acheté lé lundi ns 
peut pas fe garder jufqu’au marché fuivant ; de 
forte que pendant plufieurs jours de la femaine, 
il n’y a de bons fruits à Batavia , que chez les 
Chinois de FaJfar-PiJfivig- 

Les habitans de cette partie de l’Inde ont 
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une efpece de luxe qui n’eft gueres pratiqué 
dans les autres pays; ils brûlent continuelle- 1770, 
ment des bois aromatiques & des réfines , & 
s’environnent d’odeurs , en -plaçant autour 
d’eux une grande quantité de fleurs ; c’eft peut- " 
être un antidote qu’ils emploient contre les 
exhalaifons infeétes de leurs foffés & de leurs 
canaux. Ils ont beaucoup de' fleurs odoriféran- 
tes entièrement inconnues en Europe 5 je vais 
donner une defcription des principales. 

1 °. Le Champacka , ou Michelin champncca. 

Cette fleur croît fur un arbre auffi grand qu’un 
pommier ; elle a quinze pétales longues & étroi- 
tes , ce qui lui donne l’apparence d’ètre dou- 
ble , quoique réellement elle ne le foit pas. Sa 
couleur eft jaune & beaucoup plus foncée que 
la jonquille , à laquelle elle reflémble un peu 
par fon parfum. 

2°. Le Cananga , ou Uvaria cananga. C’eft 
une fleur verte qui ne reffemble point du tout 
à la fleur d’aucun arbre où plante d’Europe ; 
elle a plus l’apparence d’une touffe de feuilles 
que d’une fleur ; fon parfum eft agréable , mais 
il lui eft particulier. 

3°. Le Mulatti , ou Ny&nnthes fambac. Celle- 
ci eft très-connue fous le nom de jafiuin d’Ara- 
bie dans les ferres chaudes d’Angleterre. Elle 
croit à Batavia, dans la plus grande abondance ; 

& fon odeur, ainfi que celle de toutes les au- 
tres fleurs de l’Inde , quoique extrêmement 
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® = ® agréable , n’a pas cette force qui diftingae quel- 
1770- ques-unes de la même efpece en Europe. 

4®. 5 0 . Le Combang Caracnajj ! , & Combang 
Tonquin Percularia Glabro > ce font de petites 
- fleurs de l’efpece des apocins , & qui y relfem- 
blent beaucoup par la forme & le parfum ; elles 
font fort odoriférantes & très-différentes de 
toutes les productions de nos jardins Anglois. 

6 °. Le Bonja Tmjong , ou Mimufops Eleugi 
de Linnæus. Cette fleur a la forme d’une étoile 
de fept ou huit rayons , & d’environ un demi, 
pouce de diamètre > elle eft d’une couleur jau- 
llâtre & d’un agréable parfum. 

On y trouve encore le Suiidal Mal tint , ou 
Folianthes Tuberùfa . Cette fleur étant la même 
que notre tubéreufe , 11e doit point être ranges 
parmi celles qui font inconnues en Europe ; 
mais j’en parle à caufe de fon nom Malai qui 
lignifie “ intriguante de nuit „ , qualité qui lui 
convient aflez bien. La chaleur de ce climat eft 
fi grande que peu de fleurs exhalent leur par. 
fum pendant le jour ; la tubéreufe étant alors 
abfolument fans odeur , & fa couleur étant ma- 
dette & fans éclat , elle paroît négliger de s'atti- 
rer des admirateurs ; mais dès que la nuit vient, 
elle répand fon parfum , attire l’attention, & 
charme tous ceux qui l’approchent. 

On vend des fleurs dans les rues tous les 
foirs au coucher du foleil , elles font difpofées 
en guirlandes d’environ deux pieds de long , 
ou arrangées enbouquets de différentes formes, 

qui 
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qui fe féparent. Il y a encore dans les jar- SS53 
dins particuliers plufieurs autres fleurs odori- 1770. 
férantes , qui n’y croilTent pas en afl’ez grande 
quantité pour être apportées au marché. Les 
perfonnes des deux fexés rempliffent leurs che- 
veux & leurs habits de ces fleurs s melées avec 
les feuilles d’une plante appellée Païidang , & 
coupées en petits morceaux. Ils pouffent là 
recherche encore plus loin, ils répandent ce 
mélange fur leurs lits , de maniéré que la 
chambre dans laquelle ils couchent refpirent le 
plus délicat & le plus pur de tous les parfums , 

& comme ils n’ont d’autre Couverture qu’une 
fimple pièce de toile fine , cette odeur n’eft 
point altérée par la tranfpiration , qui n’eft pas 
fi abondante que lorfqu’on pafle la nuit entre 
deux ou trois couvertures & des matelats. 

Avant de terminer ma defcription des pro- 
ductions végétales dans cette partie de l’Inde •> 
je dois parler des épiceries. Java, ne produi- 
foit originairement que du poivre : oïl en en- 
voie aujourd’hui en Europe , pour de très- 
grandes fournies ,• la quantité qü’ôn én con- 
fomme dans l’isle eft très-petite , les habitans 
employant prefque univerfellement à fa placé 
du Cajficum , ou, comme on l’appelle en Eu-- 
rope , du poivre de Cayenne. Les Hollaudois 
s’étant emparés des clous de gétofle & des mut 
cades , ils font devenus trop chers $ pour que 
les autres habitans de ce pays , qui les aiment 
paffionnément , en fa lié ut beaucoup d’ufagé. 

Tomt IV. T 
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Les. clous de gérofle font à préfent confinés à 
I 77°- Amboine 8c dans les petites isles fituées dans 
les environs 5 on dit qn’originairement ils 
viennent de Machhm ou Bachian , petite isle 
fort éloignée de Java à l’eft , mais qui n’elt 
qu’à quinze milles au nord de la ligne , & que 
dc-là les Hollandois , lors de leurs premiers 
ctabliffemens , les répandirent dans toutes les 
isles orientales. Ils fdpulerent par différens 
traités de pjiix, pâlies entr’eux & les Rois des 
isles conquifes dont on vient de parler , que 
ceux-ci n’auroient qu’un certain nombre de 
gérofliers dans leurs domaines & dans les 
conte dations qui furvinrent , fous prétexte de 
punir la défobéiflànôe de ces Princes; ils di- 
minuèrent la quantité permife des gérofliers , 
jufqu’à ce qu’enfin ils les enflent entièrement 
détruits. Les noix mufeades ont été extir- 
pées en quelque manière de toutes les isles ; 
excepté de Banda leur premier fol naturel qui 
en approvifionne toutes les nations de la terre, 
& qui en fournirait également aux peuples d’un 
autre- globe , s’il 3 c en avoit un fécond où 
l’indu drieux Hollandois pût tranfporter cette 
marchandife. Il eft sûr qu’il y a très - peq 
de ces arbres fur la côte de la Nouvelle- 
Guinée. Peut - être y a - 1 - il des gérofliers. & 
des mufeadiers fur les autres isles à l’eft , 
mais les Hollandois & les autres Européens 
paroifeut ne pas les regarder comme dignes 
d’ètre. vilitées. 
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Les animaux domeftiques de ce • pays par- ‘SüSS 
fni les quadrupèdes font principalement les 177^ 
chevaux, les vaches, fos buffles, les mou- 
tons , .les chevres & les cochons. Les chevaux 
font petits ; leur taille ne furpalfe jamais celle 
des chevaux qu’on apelle en Angleterre Gak 
loway -, mais ils font agiles & pleins de feu , 

& on dit que les Européens les trouvèrent à 
Java , lorfqu’ils doublèrent pour la première 
fois le cap de Boune-Efpérance. On prétend que' 
les bœufs font de la même efpece que ceux 
d’Europe ; cependant leur figure eft fi différen- 
te de celle des nôtres , que nous doutons qu’ils 
foient delà même-race. Ils ont , il eft vrai , 
le p ale aria ou le fanon , que les Naturaliftes 
donnent comme le caractériftique qui diftingue 
l’efpece que nous avons en Europe , mais 
il eft certain qu’on en trouve de fauvages non- 
feulement à Java, mais encore dans plufieurs 
des isles d’Orient. Celui que nous mangeâmes 
à Batavia avoit une chair plus belle que le bœuf 
d’Europe, mais il étoit moins fucculent & excef- 
fivement maigre. Les buffles y font abondans ; 
les Hollandois n’en mangent -jamais la chair j 
ils ne boivent pas non plus le lait des femel- 
les , parce qu’ils font perluadés que cette nour- 
riture eft mal-faine , & tendante à donner la 
fievre ; quoique les naturels du pays & les Chi- 
nois mangent de l’un & de l’autre fans en être' 
incommodés. Les moutons font de Pefpece de 
ceux qui ont de grandes oreilles pendantes 8 i 
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"* du poil au lieu de laine -, la chair en eft dure & 
1770. c ° r i a ce, & c’eit a tous égards le plus mauvais 
• mouton que nous ayons jamais mangé. Nous y 
trouvâmes pourtant quelques moutons du Cap, 
excellents , mais fi chers que nous en achetâmes 
quatre à quarante - cinq fchelings la piece , & 
le plus gros me pefoit que quarante cinq li- 
vres. Les chèvres ne font pas meilleures que 
les moutons , mais les cochons , fur-tout ceux 
de la race Chinoifc , font très -bons & fi gras 
qu’on y acheté le maigre ièparément. Le bou- 
cher , qui eft toujours “Chinois , en ôte fans 
la moindre difficulté autant de gras qu’on le 
veut , & il le revend à les compatriotes qui le 
Fondent & le mangent en place de beurre avec 
leur riz ; malgré l’ excellence de ce porc , les 
Hollandois font fi fortement prévenus en fa- 
veur de tout ce qui vient de leur pays natal , 
qu’ils ne mangent que des moutons de race 
Hollandoife , qui y font beaucoup plus chers 
que les Chinois , comme les moutons Chinois 
coûtent plus en Europe que les Hollandois. 

Outre ces animaux qui font domeftiques , ils 
ont encore des chiens & des chats fauvages , 
ainfi que des chevaux & d’autres beftiaux dans 
les montagnes de l’intérieur de l’isle , on ne 
trouve plus de buffles fauvages dans aucune 
partie de Java, quoiqu’ils foient abondans à 
Macajfar & dans plufieurs autres isles d’Orient. 
Les environs de Batavia font très-bien fournis 
de deux clpeces de dains & de cochons fau- 
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vages très-bons ; les Portugais , qui les tuent , 
les vendent à 1111 prix raifonnable. 

On dit qu’il y a une grande quantité de ti- 
gres & quelques rhinocéros dans les montagnes 
& les lieux déferts de Pislc ; ces mêmes en- 
droits nourriflent auffi des linges , qui ne font 
qu’en petit nombre aux environs de Batavia. 

O11 elfc étonné de 'l’abondance dcpoilTon qui 
fe trouvent à Batavia -, il y en a plufieurs d’ex- 
cellents , & ils font tous à bon marché , ex- 
cepté le petit nombre de ceux qui font rares. 
Là , comme dans les autres pays , la vanité 
l’emporte même fur la gourmandife ; lçs feuls 
efclaves fe nourriflent des poilfons à bon mar- 
ché , quoiqu’ils foyent la plupart de la meil- 
leure efpece , & les riches couvrent leurs tables 
de ceux qui font chers, précifément parce 
qu’ils font rares , car ils valent fouvent beau- 
coup moins que les premiers. Un aubergifte 
de bon fens nous, parla un jour librement fur 
ce fujet. „ Je fais auffi-bien que vous , nous 
- ,, dit-il , que je pourrais pour un feheüng ache- 
„ ter un plat de poilfon meilleur qu’un autre 
„ qui m’en coûte dix ; mais (i je prenois ce 
„ parti , je ferais auffi peu eftimé que vous le 
„ feriez en Europe , fi vous ferviez fur vos 
„ tables des mets qui ne feraient bons que pour 
„ les mendians ou pour les chiens „. 

Il y a des tortues à Batavia , mais elles ne 
font ni auffi tendres , ni auffi grades que celles 
des isles d’Amérique même lorfqu’011 mange 

T üj 
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P 8533 ççÜes-ci à Londres -, telles qu’elles font , nous 

J770, ^ es regardions comme un fort bon aliment , 
mais les Hollandois finguliers , en ce point 
comme en beaucoup d’autres chofes, ne les 
mangent pas. Nous avons vu quelques lézards 
ou iguans très-grands ' on nous a dit que quel, 
ques-uns étoient auffi gros que la cuillè d’un 
homme ; & M. Banks en tua un qui avoit cinq 
pieds de long : la chair de cet animal eft une 
excellente nourriture. 

La volaille y. eft très-bonne & en grande 
abondance. Les poules qui font très-greffes , 
les canards & les oies y font à fort bon mar- 
ché -, les pigeons font chers ; & le prix des 
coqs-d’indé eft exorbitant. Nous avons trou, 
yé' quelquefois que la chair de ces animaux étoit 
maigre & feche , mais cela provenoit unique, 
ment de ce qu’ils avoient été mal nourris , car 
ceux que nous nourriffions nous-mêmes étoient 
auffi bons qu’aucun de la même efpece que 
nous euffions mangé en Europe ; & quelques 
fois ils nous ont paru meilleurs. 

En général , le gibier volant y eft rare ; 
nous avons apperçu une foi dans les champs un 
canard fauvage , mais nous n’en avons jamais, 
vu d’expofés en vente. Nous avons vu fou- 
vent des beccaffines de deux efpeces , dont 
l’une eft exactement la même que celle d’Euro, 
pe., & il y a une efpece de grive qu’on peut 
toujours acheter eu grande quantité des Portu- 
gais k qui , je ne fais pour qu’elle raifoa , fe 
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font approprié le commerce du gibier. Il eft — 
à remarquer que les beccallines fe trouvent 1770. 
dans beaucoup plus de pays du monde qu’au- 
cun autre oileau ; elles lont commîmes prêt 
que dans toute l’Europe , l’Afie , l’Afrique' & 
l’Amérique. 

La nature n’a pas accordé tant de boiifons 
aux habitans de Java qu’à d’autres peuples 
placés dans les régions les moins fertiles du 
Nord. Il eft vrai que les naturels de Java & 
la plupart des autres Indiens qui habitent cette 
isle font mahométans , & par conféquent ils 
n’ont pas beaucoup à regretter dè ne point 
avoir de vin : mais , comme fi la- prohibition 
de leur loi 11e regardoit que la maniéré de s’eni- 
vrer & non l’ivrognerie elle -même, ils mâ- 
chent du bétel jufqu’à perdre entièrement la 
raifon & la fanté, 

L’arrack qu’on y fait eft trop connu pour 
qu’il foit néceifaire d’expliquer la maniéré çfcnt 
on le fabrique ; le palmier donne en outre un 
vin de la même efpece que celui dont nous 
avons déjà parlé dans la defeription de i’isle de 
Savu. On le tire du même arbre ; on employé 
la- même méthode pour le faire & on le vend 
dans trois états. Dans Je premier , il eft pref- 
que tel qu’il fort de l’arbre , & on l’appelle 
fuac tmnlje. Il a cependant déjà reçu quelque 
préparation qui nous eft entièrement incon- 
nue, au moyen de laquelle il le garde deux 
jours , & fans laquelle ilfe corromproit eu dou- 

T iv 
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8S3SS 2e heures : il eft alors d’une douceur agréable 
1779- & n’enivre pas. Dans les deux autres états , 
* il a fubi vire fermentation & on y a mis une 
infufion d’herbes & de racines qui lui font 
perdre fa douceur & lui donnent un goût très, 
au lier e & très défagréable. L’une de ces li- 
queurs eft nommée Tuac iras. 8 c l’autre T me 
curàng ; je ne puis pas aflîgner quelle eft leur 
différence , mais elles enivrent fortement tou, 
I tes deux. . Ils expriment auffi de la noix de 
coco une liqueur appellée Tuac ; ils s’en fer- 
vent principalement pour la mettre dans Par- 
rack, car c’eft un ingrédient clfentiel de la 
compofition de celui qui eft bon. 



CHAPITRE XII. 


Dcéils fur les habitant de Batavia & du Pays 
adjacent , fur leurs mœurs , leurs coutumes & 
leur maniéré de vivre. 


U01Q.1IE 


Batavia foit la capitale des 


domaines Hollandois dans l’inde , elle eft 'fi 
loin d’ètre peuplée de Hollandois , que parmi 
les habitans Européens de la ville & de fes en- 
virons , il n’y en a pas la cinquième partie 
qui foient natifs de Hollande , pu d’extradion 
Hollandoife. Les Portugais forment le plus 
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grand nombre , & outre les Européens, il y • 
a des Indiens de diverfes nations , des Chi- 
nois & beaucoup d’efclaves negres. On trou- 
ve dans les troupes des hommes de prefque 
tous les pays de l’Europe ; mais des Anglois , 
des François , autant d’Allemands que de tou- 
tes les autres nations. Les Hollandois , qui 
permettent aux autres Européens de gagner de 
l’argent , retiennent tout le pouvoir dans leurs 
mains , & pofledent par conféquent tous les 
emplois publics. Aucun homme , de quelque 
nation qu’il foit , ne peut aller s’y établir qu’en 
qualité de foldat au fervice de la Compagnie 
& même avant d’être reçu , il doit s’engager 
à y relier cinq ans. Cependant , dès qu’il a 
fatisfait à cette formalité , il s’adreffe au con- 
feil qui lui permet de s’abfentcr de fon corps 
& de fe livrer au genre de commerce que fa 
fortune & fes talens le mettent en état d’en- 
treprendre & c’effc ce qui fait que tous les blancs 
de Batavia font foldats. 

Les femmes de toutes les nations peuvent 
s’établir à Batavia fins être fourni fes à aucunes 
gênes ; mais on nous a dit que pendant notre 
féjour il n’y en avoit pas ving de nées en Eu- 
rope , & que les blanches qui y font en allez 
grande quantité , defeendent de parens Euro- 
péens de la troifieme ou quatrième génération , 
les relies de plufieurs familles qui {ont venues 
fucceffivement s’y fixer , & dont la ligne male 
s’eft éteinte , car il effc fûr que ce climat n eft 
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n’eftpns fi funefte aux femmes qu’aux hommes. 

Ces femmes imitent en tout les Indiennes ; 
leur habillement eft compofé des mêmes étof- 
fes ; elles arrangent leurs cheveux de la mê- 
me maniéré , & elles fe fout également alfervies 
à l’habitude de mâcher du bétel. 

Les marchands concluifentîeur commerce avec 


moins de peine , peut-être que dans aucune 
autre partie du monde : chaque manufacture 
eft dirigée par un Chinois qui vend le produit 
de leur travail au négociant réfidanta Batavia ,, 
fans pouvoir le vendre à d’autres perfonnes. 
Lorfqu’un vaifleau arrive , & demande , par 
exemple , cent leagers d’arrack , ou quelque 
quantité que ce foit d’autres marchandifes , le; 
marchand n’a rien à faire que d’envoyer des 
ordres à fon Chinois pour les faire mettre à 
bord. Celui-ci exécute l’ordre , tire un reçu du 
capitaine du bâtiment pour les marchandifes , 
le porte au négociant qui l’a employé ; celui-ci 
.reçoit l’argent , & après en avoir déduit fou 
profit , paye au Chinois la valeur de ce qu’il 
a fourni. La cargaifon importée caufe un peu 
plus d’embarras au marchand 5 il doit l’exami- 
11er , la recevoir,, la mettre dans fes magafinsi 
fuivant la pratique des autres pays. 

Les naturels de l’isle appellent les Portugais 
Omnferane , ou hommes Nazaréens , pour les 
diftinguer des autres Européens. Or an, dans 
]a langue du pays lignifie homme ^ ils com- 
prennent cependant les Portugais fous la de» 
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nomination générale de caper ou cnfir , nom 

injurieux que les Mahometans donnent à tous x ll° m 
ceux qui ne profeffent pas leur religion ; quant 
aux Portugais ils ont renoncé à la religion de 
Rome pour devenir Luthériens ; ils n’ont au- 
cune communication avec la patrie de leurs 
ancêtres , & même ils ne la connoifTent pas. 

Ils parlent, délivrai, une langue corrompue 
du Portugais ) mais ils fe fervent beaucoup 
plus fouvent de la langue malaife. On leur 
permet feulement de s’occuper aux travaux les 
plus vils , plusieurs vivent de la chalfe , d’au- 
tres du métier de bjanchiifeut de linge ; & 
quelques-uns font artifaus & ouvriers. Ils ont 
adopté tous les ufages des Indiens dont on 
les diftingue principalement par les traits & 
la couleur ; ils ont la peau beaucoup plus bru- 
ne & le nez plus pointu 5 lî l’on en excepte 
la maniéré d’arranger leurs cheveux , leur aj lif- 
teraient eft ahfolument le même. 

Les Indiens ; mêlés avec les Hollandois & 

Jes Portugais à Batavia & dans le pays ad- 
jacent ; 11c font pas Javans comme on pour- 
rait l’imaginer , mais natifs de différentes isles 
d’où la Compagnie importe des.efclaves , & ils 
ont été affranchis eux-mèmes , ou ils defeen- 
dent d’indiens anciennement affranchis , & ils 
font tous compris ious le nom général d’O- 
rrndarn ou IJ'alam , qui lignifie lectateurs de 
la vraie foi. Cependant on diftingue aifément 
les natifs de chaque pays particulier , & on 
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HSSi peut les reconnoîtrc , comme des efckves à leur 

Ï770. marque , par les vices & les vertus de leurs 
différentes nations. La plupart de ceux-ci font 
employés à la culture des jardins & à vendre 
des fruits & des fleurs. Ce font ces Indiens qui 
cultivent le bétel & Paréque, qu’on appelle 
ici Siri & Pmattg ; les deux fexes de tous les 
rangs en mâchent une quantité furprenante. Ils 
mêlent auffi de la chaux avec ces racines , ainfi 
qu’on le fait à Savu ; mais, la chaux leur gâte 
moins les dents , parce qu’ils l’éteignent avant 
de s’en fervir , & ils y ajoutent en outre une 
fubftance appellée Gambir , qu’on tire du con- 
■ tinent de l’Inde; les femmes, au-deffus, du 
commun , y mettent encore du cardamome & 
pjuficurs autres aromates , pour donner à leur 
haleine une odeur agréable. D’autres Indiens 
s’adonnent à la pêche & conduifent par eau 
des marchandées d’un endroit à l’autre. Quel- 
ques-uns d’entr’eux font riches & vivent avec 
la magnificence de leur pays , qui oonfifte , 
principalement , à avoir un grand nombre 
d’efclaves. 

Ces ijalams font d’une tempérance remar- 
quable à l’égard de la nourriture : elle confiée 
für-tout en riz bouilli , avec très-peu de buf- 
fle , du poiffon ou de la volaille , quelquefois 
du poiffon fec , & des chevrettes feches qu’on 
y apporte de la Chine; chaque plat eft forte- 
ment aflaifonné de poivre de Cayenne ; ils ont 
auffi plufiçurs efpeces de patiilêries faites de 
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farine de riz & d’autres fubftances que je ne 

connois pas , & ils mangent beaucoup de fruits J ”7°- 
& en particulier de ceux que produit le plane. 

Malgré leur tempérance générale, leurs fet 
tins font fomptueux & magnifiques à leur ma- 
niéré. Comme ils font Mahométans , le vin 
& les liqueurs fortes ne font pas partie de leur 
régal en public , & ils n’en boivent pas fou- 
vent en particulier ; ils fe contentent de leur 
bétel & de leur opium. 

Le mariage eft la principale cérémonie d’ap- 
pareil parmi eux ; les familles empruntent , à 
cette occafion , autant d’ornemens d’or & d’ar- 
gent qu’elles peuvent en trouver pour en parer 
les époux -, de forte que leurs habillemens de 
nôce font très-brillans & très-magnifiques. Les 
fêtes que donnent les riches durent quelque- 
fois quinze jours & quelquefois plus long-tems » 
pendant cet intervalle les femmes empêchent le 
mari d’avoir commerce avec fon époufe , quoi-, 
qu’il foit marié dès le premier jour. 

3 La langue que parlent prefque tous ces peu- 
ples , de quelques pays qu’ils tirent leur origi- 
ne , eft le Malais , au moins c’eft le nom qu’on 
lui donne , & c’eft probablement un dialecte 
très-corrompu de celui qui eft en ufage à Ma- 
lacca. Chaque petite isle cependant a fon lan- 
gage particulier , & Java en a deux ou trois ; 
mais cette efpece de langue franque eft la feu- 
le qu’on y parle aujourd’hui, & on m’a dit 
qu'elle étoit ufitée dans une grande partie des 
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15383 Indes Orientales. Thomas Bo v/rey a publié à 
1770. Londres , eu 1701 , un dictionnaire Malais 
•& Anglois. 

Les femmes portent tous les cheveux qui 
- croiflent fur leurs têtes , & afin d’en augmen- 
ter la quantité , elles fe fervent d’huiles & d’au- 
tres ingrédicns, Elles en ont beaucoup ; ils 
ion généralement noirs ; elles en forment une 
efpece de treife circulaire fur le fommet de la 
tête où elles l’attachent avec une aiguille d’une 
manière on ne peut pas plus élégante. La trefle 
de cheveux eft furmontée d’une autre trefle de 
fleurs , dans laquelle le jafmin d’Arabie eft 
agréablement entremêlé avec les étoiles d’or 
du Bonger Tanjong. ' 

Les deux fexes fe baignent conftamment dans 
la riviere, au moins une fois par jour. Cet 
ulage , dans ce pays chaud , eft également né- 
ceilàire à la propreté & à la fanté. Ils donnent 
auifi beaucoup d’attention à leurs dents , quoi- 
que leur couleur âhütere fortement parle bétel 
qu’ils mâchent. Par une opération très-incom- 
mode & très-pénible , ils en ufent les extrémi- 
tés , tant de celles de la mâchoire fupérieure 
que de l’inférieure, avec une efpece de pierre 
à aiguifer , jufqu’à ce qu’elles foient parfaite- 
ment égales & polies , de forte qu’ils leur font 
perdre au moins une demi-ligne de longueur. 
Ils font enfuite au milieu des dents de k mâ- 
choire fupérieure , un illlon profond parallèle 
aux gencives 5 la profondeur dece fillon eft an 
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moins égale à la quatrième partie de Pépaifleur K 33 
de la dent , de forte qu’il peut aller fort au-delà 1770, 
de ce qu’on appelle l’émail , qu’on ne peut pas 
endommager fuivant les dentiftes d’Europe, 
fans perdre la dent. Cependant nous n’en a- 
vous jamais vu une de gâtée parmi ces peuples 
qui font dans l’ufage univerfel d’en fillonner 
ainfi l’émail. La noirceur qui y relie après l’o- 
pération , s’enleve en la lavant , & la dent pa- 
roit alors auiîx blanche que l’ivoire , ce qui 
n’eft pourtant pas ellimé comme un avantage 
par les belles & les petits-maîtres de ces na- 
tions. 

Depuis un tems immémorial , la pratique 
appellée mock , ou courir un muck , eft établie 
chez ces peuples. On dit qu’un Indien court 
un muck , dans le* feus originaire du mot , 
lorfqu’après s’ètre enivré d’opium il fe préci- 
pite dans les rues une arme à la main , tuant 
toutes les perfonnes qu’il rencontre , jufqu’à 
ce qu’il loit tué lui-même ou arrêté. Nous en 
avons vu plulieurs exemples pendant notre 
féjour à Batavia , & un des officiers chargés 
de faifir ces furieux , nous dit qu’il fe paifoit 
rarement une femaine fans que lui ou fes con- 
frères fuifeiit appelles pour en arrêter quel- 
qu’un. Dans un des cas dont nous avons été 
témoins, l’homme avoit eu plulieurs fois à fe 
plaindre de la perfidie des femmes , 8 c étoit 
devenu fol de jaloulie avant de s’enivrer d’o- 
pium ; on* nous a dit que l’Indien qui court 
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WSSttnmuck, eft toujours réduit au defefpoit par 
I770 quelque outrage , & qu’il fe venge d’abord fur 
'ceux qui lui ont fait des injures > on nous a 
appris auffi que , quoique ces miferables cou- 
rent les rues xme arme à la main 4 ecumaut 
de rage , cependant ils ne tuent jamais que 
ceux qui tâchent de les arrêter , ou ceux qu’ils 
foupçonnent de ce delfein ; & que ceux qui les 
lailfent palfer font en fïireté. Ce font ordinai- 
rement des efclaves qui , par confequent , font 
tres-expofés aux injuftices , & qui en obtien- 
nent plus difficilement une réparation legale 5 
les hommes libres cependant iè livrent quel- 
quefois à cette extravagance , & un de ceux 
que nous vîmes étoit libre & allez riche. Il 
étoit jaloux de fon propre frere , qu’il malfacra 
d’abord, ainlx que deux autres hommes qui 
voulurent lui faire réfiftance ; il ne fortit pour- 
tant pas de fa maifon : il tâcha de s’y défendre, 
quoique l’opium Peût tellement privé de fes 
fens , que de trois fufils qu’il mit en joue con- 
tre les officiers de la police , aucun n’ étoit lit 
chargé , ni amorcé. Si l’officier prend en vje 
lin de ces amçcks ou mohawks , comme on les 
appelle par corruption , fa récompenfe eft très* 
confidérable ; mais s’il le tue., il ne reçoit rien 
au-delà de fa paie ordinaire. Cependant, tel 
eft le défefpoir de ces furieux qu’ils tuent trois 
ou quatre des perfonnes chargées de les arrê- 
ter , quoique ceux-ci aient des efpeces de gran- 
des tenailles pour les fiufir fans fe ‘mettre à la 
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pdètss de leurs armés. Ceux qu’ on prend éiî^SSSBS' 
Vie font ordinairement bielles, mais ils n’en 1770. 
font pas moins rompus' vifV; & (1 le médecin 
# eft chargé a’ekaniinfcr'-leùfs bieffires, penfe 
4 U elles peuvent être mortelles , fa peine eft 
infligée fut-le-chartip , 8 c la place de l’execution 
éfl communément le lieu où ils ont commis 

leur premier aflMinât. 1 " ; • " 

' 0lt trouve chez des' peupTes plufieiifs' prati- 
ques & opinions abfutdes qu’ils .ont reçues dès 
pâÿéns leurs ancêtres : ils croyentqiie le' dia- 
ble, qu’ils appellent 'Satan, eft’Ja càulè de tou- 
tes' les maladies ■& dé toutes Ics'adveiiités & 
pour cette raifoii riorTqu’ils 'Tout infirmes ' ou 
dans d’infoitünë , "ils 'lüi 'cqhiacrent, comme 
-a®®?®» P^i^àtoîte.; "des aîimêns , de 
rargènt; & beaucoup d’autres clioTès. " Si que}- 
qii’un parmi eux 'ire ipeùt pas prendre du re- 
■poS';' & ait" des rêves (feux oif trois" nuits con- 
fecutivcs , il conclut que fatân emploie cette 
voie polir Itii ïiiâmèf'Tes ' cp'mmàndemens' & 
qtiê s’il néglige de' lë's accomplir', quoiqu’ils if4 
foient pas révélés aifez, clairement pour en com- 
prendre le fens', il ' torirbera certainement ma- 
lade ou mourrai Tl fait, .pour interpréter fes 
fonges , dé grands efforts ’ d’imagination , ' & fi 
eu les prenant à la lettre ou allégoriquement, 
direâement ou en feirs contraire, il' ne peut 
venir" a bout ' d’en tirer ' une explication qui le 
jatisfaife , il a recours aû Cctwiti , ou prêtre qui 
Tome IV. " v 


> 
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ÜS5S l’aide de fes commentaires & de fes éclairciffe- 
mens , & 'qui lui explique diftin&ement les 
myftérieufes infpirations de la nuit, d’interpré- 
tation générale eft que lé diable a befoïn de 
vivres ou d’argent , qu’on ne manque jamais 
de lui donner : ils placent ces préfens fur une 
petite planche de feuilles de coco , & ils les 
fufpendent fur les branches d’un arbre près de 
la riviere ; de, forte que ces peuples lte paroif. 
fent pas penfer que le diable dans fes c<mrles 
fur la terre , cc fe promene , comme dit 1 bcru 
„ tùré , dans les lieux déferts & arides „■ M, 
Banks leur demanda une fois s’ils penloient 
que le diable dépenfât l’argent ou mangeât les 
àlimens ; on lui répondit que quant à l’argent, 
il eft regardé plutôt comme une expiation que 
paie le pécheur , que comme un don dont fatan 
doive jouir ; & que s’il eft offert par l’homme 
qui fait des fonges , il n’importe pas en quelles 
mains il arrive , qu’il eft ordinairement pris par 
quelque étranger qui paffe dans ce lieu. Ils 
ajoutent que pour les alimens , quoique le dia- 
ble n’en mange pas les .parties', groffieres , ce- 
pendant, en les approchant de fa bouche, il 
en fuée toute la faveur fins changer leur forme; 
de forte q'u’enfuite ils font auffi infipides que 
de l’eau. 

■ Ils ont une' autre opinion fupôrftitieufe , dont 
il eft encore plus difficile de rendfe compte. Ils 
ciQyent que les femmes en accouchant, mettent 
fouvcnt au monde en mème-tems un jeune cro- 
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Codile, jumeau de l’enfaut 5 ils imaginent que ^ 
la fage-femme reçoit cet animal avec beaucoup 17713k’ 
de foin , & le porte fur-le-champ à la riviere où 
elle les met dans l’eau. La famille dans laquelle 
on fuppofc qu’eft arrivée cette nailfanee , porte 
conftamment des alimens à la riviere pour ces 
parens amphibies , & le jumeau fur-tout y va à 
certain tems , dans tout le cours de fa vie, ac- * 
complir ce devoir fraternel; ils font unanime- 
ment perfuadés que s’il y manquoit , il feroit 
puni de maladie ou de mort. Il n’eft pas aifé dé 
deviner ce qui a pu introduire pour la première 
fois une idée fi extravagante & fi abfurde , d’au- 
tant plus qu’elle ne paraît avoir aucune liaifon 
avec leur croyance , & il eft encore plus difficile 
d’expliquer comment on peut foute nir qu’un 
fait qui n’eft jamais arrivé , .arrive tous les 
jours, fur-tout lorfqu’il eft affirmé par des 
hommes qui ne peuvent pas être trompés par 
les apparences , & qui n’ont aucun intérêt à la 


fraude. Il n’eft cependant rien de plus certain 
que la ferme croyançe de cette folie parmi ce 
peuple , & tous les Indiens que nous avons in- 
terrogés fur ce fait nous l’ont unanimement at- 
teftée. Elle fernble avoir pris nailfanee dans les 
isle’s de Celebes &,de Bouton , où plufîeurs des 
habitans nourrilfent des. crocodiles dans leurs 
familles ; mais , quoiqu’il en foit de cette con- 
jecture, cette opinion s’ eft répandue fur toutes 
les isles orientales jufqu’à Timor & Ceram , & 

il- , Y 4 * . 
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»F«sae à 'Bouefti,- jufqu’à Java 1 & '8urtoatra>r , àu cepferti 

ïy'jo. dant i' je-iic'cxois pas qu ? on ait jamais entretenu; 

de jeunes crocodiles. '' * ^ 

-‘•Ces crocodiles- jumeaux font' appelles 'Sïidix»' 
ras y & je- vais - rapporter une des: fiWesdfiui* 
nombre y qu’on nous a- racontées? pour certifier;* 
nous difoit -■ on , yd’une 'manière- inoonteftable; 

leur exîftëhde par un -témoignage oculaire. 

■Une jeûné femme efcla've V'née & élevée 
parmi l es Anglais de Bencoulh, & qui favoituit 
pfeu hotte langue -, dit à Mi Banks que -fori père 
en mourant , lui apprit- qu’il avoit un-crocodile 
pour foi! fitdara , & qu’iü’avoit chargée fatm# 
n elle nient de lui donner à manger quandjbfe' 
roitmort-, 1 en- lui indiquant dans quelle partie 
de la riviere elle le trouverait , & par quel novn 
ellë devoir Bappeller : que -fuivant les inftrud-'; 
tidns & le commandement de -fon pere, ' elle; 
étoit allé fur les bords de la riviere; & qu’elle 
lfi voit appellé Radja pouti , “ Roi blanc fur 
quoi un -crocodile étoit forti de -Péau & avoit 
mangé de fa main les provifions qu’elle lui 
avoit apportées. Quand on la- pria de faire la; 
defcription de cet oncle paternel qui faifoitfir 
defiieut® dans 1 l’eau fous une forme il étrange? 
éltc dit qu’il n’ étoit pus - comme les'diittes ' cra-i 
cbdilés - ; mais? beaucoup' plus' beau ; que- fou 
co rps 'étoit tttcheté &fon nez rouge ; qu’il avoit 
des 'bracelets d’or à fes pattes , & des'pendàns 
dé même métal à fes oreilles. -M: Banks 'éfcbutié 
' patiemment jufqi/à la fin ce conte d’une iaulfeté 
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ridicule,-, il» renvoya en fuite la fille , fans lui 
faite ,'refnarqüei qiiljan crocodile* 'âÿ&c des'oreil- 
les étpi t qti môhftre auffi extraordinaire qia’ûn 
chien avec des M grifFës. Qiielqu’e’tems apres , un 
donieftiqu.e que' Mi’ Banks avoit lotie à Batavia, 

& qui étoit filsv'd’ùp JJollandois & d’une feqimë 
Javmie ; _'jûgqa r à .propos 1 ‘d’avertir Ton maitrjê 1 
qu’il, avoit vu a^ec jplufîëur? autres iffollandoïs 
& Malais , un crocodile de la même elpeceb 
qu’il étoit çrcs-jéu»eî qu’il n’avoit que t d'eux 
pieds de long ,& des bracelets d’br à Tes pattês. 

Je ne puis pas croire ,'cétte Hdïpire , lui répon- 
dit M: Banks ; car ’ on m’a afluré l’autre jour 
qu’un crocodile avoit des pehdnns d’oreille',' & 
votas fqavez que cela eïl faux , puifque ces ani- 
maux n’ont point d’oreilles. Ali , mQtjfîenr , 

,, lui .répliqua le valet,: ces fudara or an iie font 
„ pas comme les .autres crocodiles’; ils mit 
„ cinq doigts à chaque. pied,, une grande' lan- 
gué qui remplit leur houche , & des oreilles 
,, auffi , quoiqu’à lai vérité elles foiçnt çrës- 
„ petites .,,. • ; ; ’ ~ 

Oit lie peut pas favoir jufqu-ou ces perfoii- 
nçs croyaient à la vérité de- ce qu’elles fanon- 
toient ; caria crédulité de l’ignorance & delà 
’fottife n’a. point de bornes. Cependant, il v a 
dans la relation de la fille , des' faits fur leïquejs 
ii lui étoit inipoffible de fie tromper , &.par coiï- 
fcqnent elle, étoit. coupable d’une fauffeté mahi- 
fefte & vplontâire. :Son pere a pu la charger d,e 

,. ,, r ; ... ï r a ;. :V iij • .... h 
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PSSSS nouïrir mi crocodile qu’il imaginoit être Ton 

Ï77Q ■ fudimi; mais dire qu’il eft forti de la rivierç 
lorlqu’elle l’a appelle par le nom de Roi blanc , 
& qu’il a pris les alimens qu’elle lui ^ avait ap- 
portés 5 c’eft une fable de fa propre invention , 
puifqu’il lui a été impoffibîe de croire que ce 
fait lut vrai. Cependant, fou hiftoire prêtai, 
due , ainfi que celle du domeftique , font un® 
forte preuve qu’ils etoieut fermement perfua,- 
dés de l’exiftençq des crocodil.es/udam , 8c m 
expliquera aifément la fidion de la fille ^ fi l’on 
confidere que le delir vif que chacun cprouvç 
naturellement de perfuader aux autres ce qu’il 
croit lui-même , eft une tentation puiflante ds 
le foutenir par les preuves les plus ab fur des, 
On fait qu’il eft arrivé fpuvent que plufieurs 
perfonnages , refpedables d’ailleurs, fe font 
rendu coupables de cette efpece de faux te moi-, 
gnage , afin d’opérer lut les autres la perfuafiop 
d’une opinion qu’ils croyoient être vraie. 

Les Bougis , les Macailàrs & les Boetons font 
fi fermement perfundés qu’ils ont des parens 
crocodiles dans les rivières de leur pays , qu’ils 
font en leur fouvenir une cérémonie périodi- 
que. Ils vont par troupes fur un bateau , fourni 
d’une grande quantité de provifions &c dp tout? 
forte de mufique 5 ils chantent & pleurent alteL 
nativement b chacun invoque fes parais. ïufqu’à 
çc qu’un crocodile pareille , & . dès-lors la niufi 
que s’arrête , & ils .jettent dans l’eau les provi, 
fions , le bétel & le tabac. Par ces honneurs 
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qu’ils rendent à Pefpece , ils efperent être agréa- 
blés aux individus qui font leurs pareils , & que 1770*. 
ceux-ci accepteront ces offrandes générales 
qu’ils ne peuvent pas leur adrelfer en particu- 
lier. 

Parmi les habitons de Batavia , après les In 7 
diens il faut ranger les Chinois qui font en 
très-grand nombre dans cette place , mais qui 
polfédent très-peu de bien ; plufieurs d’entr’eux 
vivent en dedans des murailles & tiennent bou- 
tique. Nous avons déjà parlé des vendeurs de 
fruits de Paflixr-PiJJang : d’autres étalent une 
grande quantité de marcha ndifes Européennes 
& Chinoifesj la plus grande partie cependant 
vit en dehors des murailles dans un quartier 
qui leur eft particulier , & qui eft appellé le 
camp Chinois. Plufieurs d’entr’eux font char- 
pentiers ; menuifiers 3 forgerons 5 tailleurs ? 
cordonniers , teinturiers & brodeurs ; ils y 
foutiennent la réputation d’hommes induftrieux 
qu’on leur attribue univerfellement ; quelques- 
uns font répandus dans la campagne des envi- 
rons , ou ils entretiennent des jardins , culti- 
vent du riz & du fucre , ou nourriffent des va- 
ches & des buffles , dont ils portent journelle- 
ment le lait à la ville. 

Il n’eft rien de vil ou de mal-honnête , que 
l’appas du gain ne fade entreprendre aux Chi- 
nois , pourvu qu’ils ne courent pas un trop 
grand danger d’ëtre furpris : quoiqu’ils travail* 

& 1 ' ' V iv 
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®SB. lept avec, beaucoup d’appiUo^Qn , & qu’ils fup- 

I 77p^p9ptent pa.tiçuuuejfi; toute gfp.eçe de, fatigue ^ 
cçpêndfUit , ils n’onf pas. plutôt quitté leur ou- 
vrage qu’ils fe : ipettçnt.à. jouer aux; cartes , auxj 
dez , ou à quelques autres jeux qu’ils ont in- 
ventés, &. qqi fout,, entièrement inconnus ,,en 
Europe, ' Ils s’y adomiçntayec tant- d’ardeur,, 
qu’ils prennent à peine le .items de manger & 
dg dormir ; , dp fopte qu’ifieft aujtfi rare de yçir 
un Chinois oifif que de .rencontrer, un ïlolkiv 

do,is ou, un Indien oç,çupés> 

, Ils font, très-polis , ou , plutôt ferviles dans- 
leurs maniérés; & de quelque rang:,' qififis fojerit: , 
leur habillement eft toujours, d’u,ne propreté rc-é 
marquable. , Je .n’entçep.ren.drçd..pas de , décrire^ 
icj leur figure &, leurs vètemc.us.j car la. belle’ 
efpeçe de papier Chinois , qui, : e fin aujpurd’hiu 
commune, en .Angleterre , pn.douii.e. une repré- 
fentation parfaite:, quoique p, empêtre, avec qju.efc- 
qyes., légères exagérations, qui approchent de la 

caricature. ; , 

. Ils ne font pas difficiles fur le manger ; Jeûné 
repas fopt peu fomptueus ,.. quoique. je petit* 
nombre, de.; riches., fe. .nourrirent de mets déli-. 
cats. Le, ri?,, avec .très-peu dP-rYtande ou de 
poilfon , fert de nourriture .aux; pauvres „ & ils 
ont en ,çela de grands avantages, fiip les Indiens 
•Mahometaus., qui, la, religion défend de. man T . 
gpr piuficurs chofes qu’fis pourroient aifement 
le procurer. Comme on ,ne leqLa point Jmpoff 
de defçnfes pareillles , outre le porc , fis man- 
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gent des chiens , des chats, des grenouilles , $ggïp 
des lézards des ferpèiis 'de plufijsürâ fofteév*-& jl». 
un .gràriçt nombre de poiilbns qui ne fëht'pas 
'partie des alimens ctes autres hàbitansdè ’cfe 
pays : ilsy font entrer àtiJlî pîùfieprs' Végétaux', 
auxquels ïui Européen ne toucheroit jamais à 
riioins q u’il lie fut für le point de périr dé fâ'irt: 

Les 'Chinois ont une füpërlfitidn fingüliër'e 
liir l’èptérremênt de leurs morts ; car jamais;, 
dans aucun cas , ils ii’ô livrent la terre une fé- 
condé fois , àTendfoit où un cadavre a été en- 
terré. Leurs cimetières ," dans les environs ' de 
Batavia ,; couvrent plüfieürs centaines cfacres 
de terrèiii ; Sè les Hollandois, 'fâchés' de voir 
tant dé terres en friche , ri’èii vendent pour cela, 
qu’au prix le plus .exorbitant.' Cependant 'leS 
Chinois trouvent moyen de Te procurer l'a 
fomrne qu’on demande , & ils nous donnéiit'ùh 
autre exemple de la folie & de la fôiblelfé de fa 
nature ■humainé j "tjiii tranfport'e aux morts le's 
égards qu’élTe à pour les' vivan's , & qui lait de 
ce point un objet dè follici tude &' ''de dépehfeS 
^pi tic peuvent procurer aucun avantage à ceux 
qui oh.t quitte fâ vie.. Entraînés par ce préjugé 
ïmiverfel , ils emploient uiië ! méthode peu cônî- 
munë pour cônferver le cadavre entier, % em- 
pêcher que Tes cendres ne fe mêlent avec la 
terre qui les environne'. Ils le renferment dans 
une biere dé bois large & épaiiîe , qui n’effc pas 
faite de planches jointes enfemble , mais d’un 
tronc d’arbre folidë , "cr’èûfê comme un’ cahot. 


§ 
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S S S ? Après en avoir recouvert le deflus , ils la pîa- 

Ï770. cent dans la foffe & l’enduifont d’une couche 
de leur mortier appelle Chinant , d’environ huit 
ou dix pouces d’épaifleur , laquelle en peu de 
tems, devient auffi dure que la pierre. Lep pa- 
reils du défont affilient aux funérailles, avec up 
nombre conlidérable de femmes louces pour 
pleurer : on peut bien penfer que cet appareil 
de deuil , acheté à prix d’argent , ne flatte pas 
plus les vivans qu’il n’eft utile aux morts 3 ce- 
pendant on paie des pleureurs chez des peuples 
beaucoup plus raifounables & plus éclairés que 
les Chinois. La loi ordonne à Batavia que cha- 
cun flait enterré fuivant fou état, & on n’en 
difpeufe dans aucun cas 3 de forte que, fi le 
défunt n’a pas laifle de biens pour payer fes 
dettes , un officier fait un inventaire de ce qui 
lui reftoit en mourant 3 il en prélevé une partie 
pour faire les funérailles , fuivant l’ufage pref- 
crit , & les créanciers ne fe partagent que le 
furpius. C’eifc ainll que dans plufieurs cas les 
vivans font facrifîés aux morts , & que l’argent 
qui dev-roit acquitter une dette ou nourrir des 
orphelins , eft dépenfé dans des cérémpniçs 
inutiles, ou enfoui dans le foin de la terre. 

Les efclaves’ forment une autre clafle 110m- 
breufe parmi les habitans de ce pays 3 les Hol- 
landois , les Portugais & les Indiens d’un cer- 
tain rang , font toujours fuivis par des efcla- 
ves : on les tire de Sumatra , de Mfllacca 81 c}e 
prefque toutes les isles à l’eft. Les natifs de 
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Java , dont un très-petit nombre , comme je 
Fai déjà remarqué , vivent dans les environs de 
Batavia , ne peuvent pas être réduits en fervi- 
tude> les loix ftatuent fur cette matière des 
peines très-féveres qui , à ce que je penfe , font 
très-rarement violées. Le prix de ces efclaves 
eft de dix à vingt livres fterlings , mais les fem- 
mes en coûtent quelquefois cent fi elles ont de 
la beauté ; ces malheureux font très-pareflèux , 
& comme ils font peu d’ouvrage , ils fe conten- 
tent de peu de nourriture ; ils vivent unique- 
ment de riz bouilli & d’une petite quantité du 
poiifon le moins cher. Etant originaires de dif- 
férens ‘pays , ils different extrêmement les uns 
des autres par la figure & le caractère. Les nè- 
gres d’Afrique, appelles Bapua, font les plus 
mauvais , & par conféquent ceux qu’on acheté 
à meilleur marché ; ils font tous voleurs & in- 
corrigibles. Il faut ranger enfuite les Bongis & 
les MacaJJars de Fisle de Cçlebes ; ceux-ci font 
fainéans au dernier point , & , quoiqu’ils ne 
foient pas fi adonnés au vol que les negres , ils 
ont un efprit vindicatif & cruel qui les rend 
extraordinairement dangereux ; d’autant plus 
que pour fatisfaire leur reffentiment , ils n’hé- 
fitentpas à facrifier leur vie. Les meil eurs ef- 
claves & les plus chers viennent de l’islc de 
Bali i les plus belles femmes font originaires de 
Nias, petite isle fur la côte de Sumatra i mais 
leur conllitution foible & délicate fuccombe 
bientôt à Pair mal-fain dç Batavia . Il y en a en 
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P2ŒS outre des Malais & des elclayes. de .glufiçuvs 
*72*? autres dénominations , dont je ne mg. rappelle 
pas les difFérens caractères. 


Les maîtres ont plein pouvoir d’infliger à 
leurs enclaves tous^ les châtimens qui ne les 
privent pas de, la vie. Mais s’ils meurent par 
une fuite de coups , quand même elle ferait ar? 
rivée contre le deiléin du propriétaire , il eft 
jugé très-féverenicnt & condamné ordinaire* 
ment à une peine, capitale. Ç’eft pour cela que 
1 e maître punit rarement, lui-même fon. délave ; 
dans ce cas , il s’a dr elfe à un officier appelle 
Marinen , & il y en a un d’établi dans chaque 
diftrid.. Le Marineu pii ... chargé d’appailér. les 
querelles & de mettre le* délinquuns.en priions 
niais fur-tout d’arrêter les efclay.es ..fugitifs Sç 
de les punir, des . c.riines , -dont le piaître-, les.afc 


c}?ffi..après , èn avoir donné des-.preuv.es conye* 
pablcs... Le Àfarjneu e.n perfonne n’inflige poutv 
fapt pas le çhâtinient ; il y emploie, des délaves 
qui font -les fondions, de bourreaux... ...Les .borné 
pies font . châtiés eu public ^devant la. .porte, .de 
leur .maître,. &.les femmes dans l’inférieur de 
fe-tpaifoii. On les, punit à 'Coups.de fouet, dont 
le .nombre, eft proportionné, à l’offenfe qu’ils 
out .cpnim,ife. ;,_..on fe,fert. pour cela -de. vergés 
4e.ratta.ns découpés eu baguettes minces qui 
fpM. jaillir. Ig; fang à chaque coup.: Une punition 
ordinaire coûte une. rixdalc.au maître , . & un 
châtiment, plus févere lui coûte un ducatouy 
dgft-à-dircj environ fix. fchelings huit peuc.esv 
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Le maître, eft obligé auffi.dç donnât àJ’jgfpl^yp 
trois Dubbèlckeys .,' environ fept gen&es .. 5 c. dft- 1^0. 
mie par fenraine , pour, fencqu, rager au travail, 

& prévenir les tsn tâtions . trop, fortes qu’il.pour- 
roit avoir de voler. .... ' •' . 

Je dirai peu de choie du gouvernement, de 
'Batavia. Nous ayons obieryé une grande ilv- 
bordinâtion 'parmi^ les habitans. ffqut hpnunç 
qui eft en était de tenir une.qiaifon, a fon rang 
plus ou moins diftingaié qu’il acquiert, par Igt 
longueur de fesîerviçes dans les .affaires'. de. la 
Compagnie.-. La qualité de c,es différentes' pqtr 
fonnes eft diftingué par les-.ornernens des. voi- 
tures & rhabiilement, des cocffers : . quelque.?}, 
unes font obligées de le fervir de yoffiytop 
unies ; on permet à d’autres de les faire pein- 
dre de certaine maniéré. & jufqu’à un. .certain 
point, & . à. .d’autres, de les ..dorer. Lqs. habits 
des cochers font aufll les uns unis, les autres 

plus ou, moins .garnis de galons.., 

Le gouycppeur de Batoppia&te . îfttp-de .goUr 
yprneur général, des Indes, > les, gouverneurs 
Hoilandois de tous les autres r établiffemens ..lui 
■ font, ifub or donnés.^ .& ils. font obligés d’aller, ji. 
Batavia pour qu’il .arrête, leurs,; comptes- , S,’ils 
parpiffenf. coupables ou négligeras , il les punit 
p§ir le délai.;, il lesretient,: fuivantfon plaifir., 
queiquefQis.uu.pri deux: ans., .& qtielqnefois 
trQis„5' .car ils, ne, peuvent, pas quitter ]a yjÜe 
ftffqu.’à çe qu’illes renvoie,. Après,, le ..gouvern 

neur. i >Jçs,perfQnuageï,les.pffis..jdiftiugués .font 
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les membres du confeil, appelles Edele heeren] 
& que les Anglois nomment par corruption 
idoleers. Ces Idoleers exigent tant de refpects , 
que quiconque les rencontre dans fa Voiture, 
eft obligé de fe lever , de faire une révérence , 
de faire détourner fon carrolie fur un des côtés 
du chemin, & de s’y arrêter jufqu’à, ce qu’ils 
foient pafles : on exige les mèîqes égards en- 
vers leurs femmes & leurs enfanf, & les habi- 
taus le leur rendent communément, Quelques- 
uns de nos capitaines de vaiffeaux ont jugé que 
cet hommage fervile étoit au-deffous de la di- 
gnité que leur conférait le fervice de Sa Majefté 
■Britannique , & ils ont refufé de s’y prêter; 
■cependant , lorfqu’ils étoient dans une voiture 
•de louage, ils ne pouvoient empêcher le cocher 
d’honorer le magiftrat Hollandois à la maniéré 
du pays , qu’en le menaçant de le tuer fur-le- 
champ. 

La juftice eft adminiftrée par un corps de 
magiftrats divifés en plufieurs clafles. Je ne 
connois point la maniéré dont ils décident les 
procès qui s’élèvent dans les affaires de pro- 
priété ; mais leurs jugemens , dans les affaires 
criminelles, femblent être fi féveres par rap- 
port aux naturels du pays , & fi doux relative- 
ment aux autres habitans , qu’ils en font révol- 
tans. Quel que puifle être le crime d’urt chré- 
tien , oit lui fournit toujours moyen de s’échap- 
per avant de l’appeller en juftice ; s’il y compa- 
raît, & qu’il foit convaincu d’un défit capital, 
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il eft rarement puni de mort ; tandis que les ^552 
pauvres Indiens , au contraire , font pendus , l 77°° 
rompus vifs , & même empalés fans miféri- 
corde. 

Les Malais & les Chinois ont des juges par- 
ticuliers fous le nom de capitaines & de lieute- 
nans ; ils décident dans les matières civiles , 

& on appelle de leur fentence au tribunal Hok* 
landois. 

■ Ces deux peuples payent des impôts très-, 
confidérables à la Compagnie, & celui qu’on; 
exige d’eux pour avoir permiifion de porter 
leurs cheveux longs , n’eft pas le moindre ; ils 
les acquittent tous les mois. Les Hollandois , 
afin de s’épargner l’embarras & la peine de les' 
percevoir, arborent un pavillon au fommet 
d’une maifon fituée au milieu de la ville , & les 
Chinois ont éprouvé qu’il eft de leur intérêt 
d’y porter leur argent fans délai. 

La monnoie courante à Batavia confifte en 
ducats de cent trente-deux Jlivers ; en dticatonS 
de quatre-vingt ; en rioidales de l'Empire de 
foixante ; en roupies de Batavia de trente ; en 
[chelings de fix ; doubles cheys de deux Jlivers & 
demi , & en doits d’un quart de Jliver. Les piaf, 
très Efpagnoles , pendant notre féjour , étaient 
à cinq fchelings fix pences , & l’on nous a dit 
qu’ils n’étoient jamais plus bas que cinq lehe- 
lings & quatre pences , même dans les bureaux 
de la Compagnie. Nous n’avons pas pu faire 
palfer les guinées d’Angleterre pour plus de 
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SSSS dix-neuf fchdings .prix moyeu.; car quoique] es 

I77CT Chinois en adonnaflênt. vingt p.our quelques, 
unes.. des, plias, neuves, .ils n’en VQuloient. pas 
donner plus de dix-fept pour celles qui étolem 
fortuféçs. .,n ■ .... , ■..> / i ,,, _■ 

II. ferai peut-être utile aux etrangers dé dira 
ici qu’il y..a deux efpeces de monnoies de même 
dénomination;. , l’une, fabriquée au moulin & 
l’autre qui ne l’eft pas ; & que la première eft 
celle qui a. la plus grande valeur.. Un ducaton, 
frappé au moulin., vaut quatre-vingt Hivers,, 
tandis que les autres n’en valent pas, plus de 
foixante & douze. Tous les.comptcs.fe tien#, 
nent' à Batavia en rixdales ■&. eu Hivers qui 
font, des .monnoies idéales comme notre livre 
flerliug 1 . La rixdale .vaut quarante-huit Hivers,,, 
c’-ofl-à-dire , environ quatre fchelings & Gx 
pences courans d’Angleterre, 
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CHAPITRE XI IL 



1770» 


P afflige de Batavia au Cap de Bonne-Efpérance. 
Defcription de P Isle du Prince & de J'és habP 
tau s. Comparaifan de la langue de ces Infulai- 
res avec celle des Malais & des J avons. 


JL* e 37 décembre , à fix heures du matin , 
nous levâmes l’ancre &nous portâmes au large. 

Après avoir fouffert beaucoup de délai par les 
vents contraires , nous doublâmes Pulo Pare 
le 39 , & nous mimes le cap fur la terre. Nous 
atteignîmes bientôt une petite isle iltuée au 
milieu de la route entre Batavia & Bantam , 

& qu’on appelle isle de Maneater. Le lende- 
main nous dépaffâmes la première isle Wap- 
ping, & enfuit e Pulo Babi. Le 31 nous gou- 
vernâmes fur k côte de Sumatra & le matin 
du premier janvier 1771 , nous courûmes fur I7 . 7T 1 
celle de Java. * ' 

Nous continuâmes notre route autant que 
Je vent le permettait jufqu’à trois heures de 
l’après-midi du ? , .que nous mîmes à l’ancre , 
par 18 brades, fous le côté oriental de i’isle du 
Prince, afin de faire de l’eau & du bois, & de 
nous procurer des , rafraîchilfemens pour les 
malades, dont plufieurs étpient alors beaucoup 
plus mai qu’à notre départ de Batavia. Dès 

Tom. IV. X 
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(■jWHw » q\ie le vaifleau fut en sûreté , j’allai à terre avec 

"1777. MM, Banks & Sohtnder & nous rencontrâmes 
fur la grave quelques Indiens qui nous condui- 
firent à Finftant vers un homme qu’ils difoiçut 
être leur Roi. Après quelques complimcns de 
part & d’autre , nous parlâmes d’aftàires , mais 
nous ne pûmes pas convenir du prix d’une tor- 
tue. Nous ue nous décourageâmes cependant 
point, perfùudés que le lendemain Sa Majefté 
nous la céderoit pour ce que nous voudrions 
lui en donner. Les Indiens fe difp crièrent dès 
que nous nous fûmes quittés , & nous marchât 
mes le long de la côte en cherchant un&aiguade. 
Nous trouvâmes un ruiffeau d’eau, douce iitué 
très-convenablement , & nous avions lieu d’ef- 
pérer qu’en la puilânt avec un peu de foin elle 
feroic très-bonne. Quelques infulaires qui étoient 
demeurés fur le rivage avec'une pirogue , nous 
vendirent trois tortues , mais ils nous firent 
promettre que nous 11e le dirions pas au Roi. 

Le lendemain au matin , 6 tandis que quel- 
ques-uns dp nos gens étoient occupés ù remplir 
les futailles , nous finies de nouvelles tentatives 
pour acheter des tortues. Lés Indiens diminuè- 
rent d’abord par degrés le prix qu’ils nous en 
avoient demandé ; mais vers le midi , ils con- 
fentirent à nous en livrer pour; ce que nous 
leur offrions , de forte qu'avant la nuit , nous 
en eûmes en abondance. On fervit les trois que 
nous avions achetées la veille à l’équipage qui , 
depuis notre arrivée à Savn jufqu ? à ce jour, 
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c’eft-à-dire » pendant près de quatre mois 1 n’a- 
voit pas mangé une feule fois des provifions I 77 Is 
falées. Le foir M- Banks alla préfenter fes ref- 
peéts au Roi dans fou palais , au milieu d’un 
champ de riz j & quoique Sa Majefté fût fort oc- 
cupée à apprêter fon fouper , elle reçut l’étran- 
ger très-gracieufement. 

Le lendemain , 7. les naturels du pays vin- 
rent au lieu du marché avec des volailles , des 
poilfons , des petits chevreuils & quelques végé- 
taux , mais point de tortues, car ils nous dirent 
que nous les avions toutes achetées la veille. 

Le 8 5 cependant , il en arriva un plus grand 
nombre, & tous les jours fuivans , pendant 
notre féjour , ils en apportèrent quelques-unes , 
quoique toutes prifes enfemble elles ne format 
lent pas une quantité égale à celle que nous 
avions achetée le lendemain de notre arrivée. 

L e 11 , M. Banks ayant appris du domefti- 
que qu’il avoit loué à Batavia , que les Indiens 
de cette isle avoient une ville fur la côte à 
quelque diftance à l’oueft , il réfolut de la voû% 

Dans ce deflêin il partit le matin accompagné do 
mon fécond lieutenant , & connue il avoit quel- 
que raifon de penfer que fa vifite ne feroit pas 
agréable aux habitans , il dit aux Infulaires 
qü’il rencontra en avançant le long de la côte, 
qu’il alloit chercher des plantes , ce qui étoit 
Vrai. Après deux heures de marche , ils arri- 
vèrent à un endroit où il y avoit quatre ou 
cinq maifons. Ils trouvèrent un vieillard à qui 
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ils fe hafarderent de faire quelques queftions 
ïjjl. fur la ville. Il leur dit qu’elle était fort éloi- ' 
gnée , ce qui ne découragea pas nos voya- 
geurs dans leur entreprffe ; l’Indien voyant , 
■qu’ils continuoient leur route , les joignit & le 
mit en marche avec eux. Il entreprit plu fleurs 
fois, mais inutilement , de les détourner d'al- 
ler plus avant , & enfin ils arrivèrent à la vue 
des tnaifons. Le vieillard parut alors les con- 
duire de meilleure grâce , & .il les mena à la 
ville ; elle le nomme Smnadang j elle eft com- 
polce d’environ quatre cents, maifons , & cou- 
pée par une riviere d’une eau. laumâtre , en 
-deux parties , dont l’une elt appellée la vieille 
ville, & l’autre la nouvelle. E11 entrant dans la 
vieille ville ; ils rencontrèrent plulleurs In- 
diens qu’ils avoient vus air lieu du marché , 

.& un d’eux s’offrit à les palier à la nouvelle 
ville pour deux pences par tète. Quand le 
marché fut conclu , il alla chercher deux très- 
petites pirogues dans lefquelîes M. Banks & M. 
Monkhoufe s’embarquèrent. Les deux pirogues 
étoient placées à côté l’une de l’autre , & join- 
tes enf emble , précaution qui étoit abfolument 
Jlécefliure pour les empêcher de chavirer. Ils 
-achèveront heureufement , quoiqu’avec peine , 
leur navigation. Quand ils débarquèrent dans 
la nouvelle ville , les habitans les reçurent avec 
beaucoup d’amitié & leur. montrèrent le's niai- 
fons de leurs Rots & de leurs principaux perfon- 
nages qui habitent ce difhicL II y en avoit ce- 
l >* . 
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pendant peuqui fuffent ouvertes r car alors les 
Infulaires avoient tranfportc leur réfnlence I77 r * 
dans les champs de riz , pour défendre la ré- 
colte contre . les pîfcaux & les linges , qui la 
détruiraient fans cette précaution. Lorfqueîeür 
curiofité fut latisfaité , ils louèrent pour deux' 
roupies & quatre fchéliugs , un grand' bateau à 
voile qui les ramena au vaiiîeau allez à teins 
pour le dîner qui étoit compolé d’un petit clic.' 
yreiiit pelant feulement quarante livres , qui 
avoit.été acheté la veille , & qui'ie trouva très- 
bon & très-fueculenf. 

Nous allâmes à terre le foir pour voir s’il n’é- 
toit rien arrivé a ceux de nos gens qui lai filent 
de l’eau & du bois , & nous apprîmes qu’on 
leur avoir volé une hache. Si nous avions to- 
léré cette faute , nous aurions encouragé les 
Infulaires à en commettre d’autres de la même 
clpece. Sur-le-champ nous nous adreflames au 
Roi qui, après quelque altercation , promit que 
la hache ferait rendue le lendemain. Il tint pa- 
role ; car elle npus fut rapportée par un hom- 
me qui prétendit que le voleur , craignant d’ê- 
tre découvert , l’avoit apportée fecrettement la 
nuit & huilée dans fa maifon. 

Nous' continuions à acheter deux ou trois 
cents livres de tortues par jour, outre des vo- 
lailles & d’autres pravilions"; & le fuir du 13 , 
ayant prelquc achevé de laite notre eau & notre 
bois , M- Banks alla à terre pour prendre congé 

du Roi, à qui il a voit donné plulieurs baga- 
. .ra : . . X iij 
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E 52 ÏÏ telles en préfent , & en quittant Sa Majefté il' 

1771. lui offrit deux mains de papier qu’elle reçut 
gracieufement. Dans une longue converfation 
qu’ils eurent enfemble , le prince demanda pour- 
quoi les Anglois ne relâchoient pas fur l’ifle , 
comme ils le faifoient autrefois, M. Banks ré- 
pondit qu’il penfoit que c’étoit parce qu’il 
ai’y avoir pas allez de tortues , & que puifque 
un feul vaiffeau ne pouvoit pas s’en approvi- 
fionner , il ne falloir pas s’attendre à y en voir 
arriver un grand nombre. Pour fnppléer à cé 
défaut , il confeilla au Roi de nourrir du bé- 
tail , des buffles & des moutons, projet qu’il 
11e parut pas fort difpofé à adopter. 

Nous étions prêts , le 14 , à remettre en mer » 
nous avions à bord une bonne provifion de ra- 
fraichiffemens que nous avions achetés des na- 
turels du pays , & qui conuftoit en tortues , 
volailles & poiifon ; en dains de deux efpeces , 
les uns gros comme des moutons , les autres 
auffi petits que des lapins ; en noix de cote , 
fruits du plane , citrons & autres végétaux. 
Il falloit pourtant manger les dains tout de 
fuite , car nous ne pouvions gueres les confer- 
ver en vie plus de vingt-quatre heures après 
les avoir embarqués. Nous achetâmes ces den- 
rées principalement avec des piaftres Efpagno- 
les ; les naturels du pays fembloient attacher 
peu de valeur aux autres chofes ; de forte 
que nos gens qui avoient une permiffion gé- 
nérale de commercer , furent; obligés à leur 
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grand dcfiivantagé , de fubftituér à l’argent , de 
vieilles phemiles &. d’autres articles. Le matin I 77 I - 
du 1 S > nous levâmes l’ancre avec une brife lé- 
gère du N. & nous remîmes en mer. Le cap 
Java , d’où je pris mon peint de dépait, gît 
au 6 d 4$ 111 de latitude S. & au 2'f3 d I2 m de 
longitude O. L’isie du Prince , où nous iè- 
journâmes environ dix jours, elt appellée Pulo 
Sel an dans la langue Malaife , & Pulo Paneitan 
dans celle des hàbitans. C’eft une isle fituée 
à l’embouchure occidentale du détroit de la 
fonde; elle eft couverte de. bois, & on en a 
défriché une très - petite partie ; il n’y a point 
dre hauteur remarquable , cependant les Anglois 
donnent à la petite éminence placée vis-à-vis 
du lieu de notre débarquement, le nom de Pic. 

Les vaifleaux de l’Inde de plufieurs nations , 
fur-tout ceux d’Angleterre , y relâchoieiit fou- 
vent ; mais ils l’ont abandonnée, dans Ces der- 
niers tenas , parce qu’on dit que l’eau y eft 
mauvaife , & ils touchent à la petite isle nord 
qui gît fur la côte de Sumatra , en-dehors de 
l’entrée orientale du détroit , ou à la nouvelle 
baie, qui n’eff fifuee qu’à quelques 1 lieues de 
l’isie div Prince , quoiqu’on ne pnifle pas fe pro- 
curer à l’une ou l’autre, de ces deux relâches , 
une quantité confidérable de ■rafraichiflemens. 

Tout confidété , l’isie du Prince eft préférable 
aux deux dont on vient de parler; l’eau n’eft 
faumâtre que dans la partie inférieure du ruif- 

X iv 



Voyage 


3 2S 

S i SS £eau , en remplilïant les futailles plus haut , on 

1771.- la.; trouvera excellente. 

Le premier , le fécond , & peut-être le troi- 
Ûeme vaifleau qui arrivent fur cette isle dans 
la faifon , peuvent s’y procurer allez de tortues ; 
mais ceux qui y vont, enfuite n’en, trouvent 
plus que de petites. Celles que nous achetâ- 
mes étoient des tortues vertes ,.&.nous les pa- 
yâmes , les unes dans les autres , un derai- 
pence ou trois farthings la livre. Elles n’avoieut 
ni graille ni beaucoup de faveur ; nous conjec- 
turâmes que cela provenait de ce qu’elles s’é- 
toient traînées long-tems fuis nourriture dans 
une eau faumâtre. Les poules y font grolfes 
& nous en achetâmes une douzaine pour une 
p.iaftre Efpaguole , c’eft-à-dire à raifon d’envi- 
rpn cinq pences la piece. Les petits chevreuils 
nous coûtèrent deux pences chacun, & les 
plus gros , dont on ne nous apporta que deux, 
une roupie. O11 peut acheter des naturels du 
pays, plufieurs efpeces de poillon que nous 
trouvâmes à alfez bon marché. Nous payft- 
' mes les noix de coco choifics , une piaftre le 
cent, & nous, en avions cent trente pour la 
même femme en les prenant fans les trier. Nous 
y trouvâmes des fruits du plane en grande abon- 
dance ; nous y fîmes auffi provifions de quel- 
ques pommes de pin , de melons d’eau & de 
citrouilles, de riz. dont la plus grande partie» 
c toit de l’.efpeee qui croit fur les montagnes 
& dans les terreins ices , d’ignames & d’au- 


D U CAPITAINE,. C 00 K. 329 

• * •* T. r | 

très végétaux que nous obtînmes tous à un ' 
prix très-raifonnable. ‘v* 

Les habitans font javans , & leur rajah eft 
fujét du fultan de Bantam. Leurs ufages rel- 
femblent beaucoup à ceux des Indiens des en- 
virons de Batavia i mais ils paroiifent être 
plus jaloux de leurs femmes: car, pendant 
tout le tems de notre féjour , nous n’en avons 
jamais vu qu’une , qui fe déroba à notre vue 
en fuyant dans le bois. . Ils profeflent la reli- ’ 
gion mahométane ; je crois pourtant qu’il n’y 
a point de mofquée dans toute l’isle. Nous 
étions parmi eux pendant la fête que les Turcs 
appellent Ramadan ; ils fembloient l’obferver 
avec beaucoup de rigueur, car aucun d’eux 
ne vmtlo.it ni manger ni même mâcher du bctel 
avant le coucher du foleil. 

Ils fe nourriifent à-peu-près des mêmes 
alimens que les Indiens de Batavia , & ils 
mangent en outre les noix du palmier appelle 
Cyas Circinalis , qui rendirent malades plu- 
fieurs de. nos gens fur la côte de la Nouvelle- 
Hollande , & empoifonnerent quelques-uns de 
nps cochons. 

En remarquant que cette noix faifoit partie 
de leur nourriture , nous leur demandâmes 
par quels moyens ils la privoient de fa qualité 
vénéneule. Ils nous dirent qu’ils la coupoient 
d’abord en tranches minces qu’ils faifoient fe- 
cher au foleil , & qu’ils laijîbicnt enfuite trem- 
per dans de Peau douce pendant trois mois ; 
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qu’après cette opération ils en cxprimoient l’eau 
1771' & les fechoient au foleil une fécondé fois mais 
lions apprîmes qu’ils 11e mangent ce fruit que, 
dans les teins de difette , & qu ils le mêlent 
avec le riz , afin que leur provifion dé cette der- 
nière denrée dure plus long-tenis. 

Les maifo.11 de leurs villes font portées fur 
des colonnes ou poteaux eleves de quatre ou 
cinq pieds au-deflus de terre ; il y a fur ces po- 
teaux un plancher de cannes de bambou , qui 
font placées à quelque diftance 1 une de 1 autre , 
de manière qu’elles admettent librement lair 
par en-bas l’enceinte eft auffi de bambous 
cntrelaifés en forme de claie , & mêlés de petits 
bâtons portant perpendiculairement lur les pou- 
tres qui forment la charpente du bâtiment : le 
tôît eft incliné & la maifon eft li bien couverte 
de feuilles de palmier , que la pluie & le foleil 
n’y peuvent pas pénétrer. Ce bâtiment eft coiif- 
truit fur un terfein qui forme un quarré-long. 
La porte eft au milieu d’un des côtés ; & entre, 
cette porte & l’extrémité de la maifon à gauche , 
il y a une fenêtre ; à chacun des deux murs du 
bout eft une cloifou qui fe prolonge vers le 
milieu , & qui , fi elle étoit continuée jufqu’à 
l’autre , couperait la maifon dans toute fa lon- 
gueur en deux parties égales , mais elle eft in- 
terrompue au milieu , de forte que l’entre-deux 
fe trouve vis-à-vis de la porte. Chaque partie 
de la maifon , à droite & à gauche de la porte, 
eft donc partagée en deux chambres , qui ont 
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une ouverture fur le palfage de la porte à la 7—38 
muraille du côté oppofé. Les enfans couchent ï 77 r « 
dans celle qui eft à main gauche près de la 
porte ; on donne aux étrangers Pufage de celle 
qui lui eft oppofée à main droite ; le maître & 
fa femme occupent la partie intérieure à main 
gauche , & la quatrième enfin , oppofée à celle- 
ci , fert de cuifine. Les maifons des pauvres & ' 
des riches ne different entr’elles que par la 
grandeur ; il faut en excepter feulement le palais 
du Pvoi & la maifon d’un homme qui s’appelle 
Gundang 8c qui , par les richelfes & l’autorité , 
eft le premier perfonnage après le Roi; les parois 
de ces deux habitations font de planches , au 
lieu de la paüflade de bâtons & des bambous. 

Comme les habitans font obligés de quitter 
*“la ville , & de vivre dans les champs de riz à 
certaines faifons, afin de défendre leurs récoltes 
des oifeaux & des linges , ils y conftruifent 
des cabanes pour ce tems-là. Elles font bâties 
exactement comme les maifons de là ville ; elles 
font feulement plus petites & élevées de huit 
ou dix pieds au-deffus de terre , au lieu de 
quatre. 

Le eâtacieté de ce peuple , autant que nous 1 
avons pu le connoître, n’eft pas méchant. Ils 
mirent de la bonne-foi dans leur commerce 
avec nous- , mais , ninfi que tous les autres 
, Indiens & les marchands dérailleurs de poilfon 
à Londres, ils demandoient pour leurs marchait- 
difes deux ou trois fois autant qu’ils vouloient 
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W— . nolls i es vendre. Comme un grand nombre 

X77i.. d’înfulaires apportait au marcha ha petite pro- 
vifion, & qu’il auroit cté difficile' d’acheter 
leurs denrées par petites parties , ils trouvèrent 
un expédient très-commode qui nous iatisfaifoit 
tous ; ils raflembloient toutes les denrees d’une 
jyiêmü' efpece , les fruits du plane , par exem- 
ple , ou les noix de coco , & quand nous étions 
convenus du prix de ce tas , ils partageaient en- 
tr’eux, en proportion de ce que chacun a voit 
fourni, l’argent que nous en donnions : ils 
changeoient quelquefois notre argent en nous’ 
donnant deux cents quarante doits , montans à 
cinq fehelings , pour une piaftre Efpagnole , & 
quatre-vingt-feize montant à deux fehelings 
pour une roupie du Bengale. 

Ils parlent tous la langue -Malaife , quoiqu’ils , 
en aient une particulière différente du Malais 
& du Javan. Ils donnent à la leur le nom de- 
Catta Gunnung „ la langue des .montagnes ,, , 
& ils difent qu’elle ell en ufage fur les mon- 
tagnes de Java , d’où leur tribu fortit originai- 
rement pour pafler à la Nouvelle-Baie & enluite 
dans l’endroit où ils font aujourd’hui ; parce 
qu’ils furent chaifés de leur premier établilfe- 
ment par les tigres ■ qu’ils trouvèrent en trop 
grand nombre pour les détruire, j’ai déjà ob- 
fervé que- les natifs de Java parlent diiférens 
dialectes dans les divçrfes parties de leur ifle , 

& lorfque je dis. quq,f idiome de ce peuple eft 
différent du Javan , c’eft-à-dire , qu’il n’eft pas 
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ie même que celui qu’on parle à Samarang , _ 

place qui n’ett éloignée que d’une journée de la [' 1 
léfidence "de l’Empereur de Java. Voici une 
lifte de quelques mots des trois langues de l’Isle 
du Prince , de Java & de Mulacca. 


François Isle du Prince. Javan. Malais.’ 

un homme , jalma , oong la- oran lacki 

nang , lacki. 

une femme, becang, oong va- parampu- 




dong , 

an. 

un enfant , 

orocülata- 

lari , 

anack. 

cke, 



la tête , 

holo, 

undafs , 

capalla. 

le nez , 

erung , 

erung , 

■ edung. 

les yeux , 

mata , 

moto , 

mata. 

les oreilles , 

choie , 

cuping , 

cuping. 

la dent , 

cutock , 

un tu , • 

ghigi » 

le ventre , 

beatung , 

vrattong , 

prot. 

le derrière , 

ferit , 

celit , 

pantat.J 

la cuijfe , 

pimping, 

poopoo , 

paha. 

le genou , 

hullootoor 

duncul , 

lontour. 

la jambe , 

métis , 

fickil. 

kauki. 

un clou , 

cucu , 

cucu , 

cucu. 

une main , 

langan > 

tangan , 

tangan. 

un doigt , 

romoian- 

jari. 

jaring. 


gan , 


J’ai, choifi les noms des différentes parties 
du corps , dans ce vocabulaire des langue* de 
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fSSS.crois pays fi voifins les uns des autres , parce 
I771. qu’il ' cft facile de les apprendre d’un peuple 
dont on ignore entièrement l’idiome , & parce 
qu’étant les expreflions des premiers objets 
auxquels on- donne des noms s ils paroilî’cnt 
être la partie principale du tilfu originaire du 
langage. Il eft très-remarquable que le Malais , 
le javan & l’idiôniç de Vis le du Prince ont des 
mots qui , s’ils ne font pas exactement fembla- 
bles- aux mots correfpondans dans la langue 
des ifles des mer du fud , dérivent manifefte- 
nient de la même origines ainfi qu’on le verra 
par la table fuivante. 

François. Mer du Malais. Javan. Isle du 
' Sud. Prince. 


ttnceil , 

matta , 

mata , 

moto, mata, 

manger » 

maa, 

macan , 

mangan , 

boire . 

einu , 

menum , 

gnumbe , 

tuer , 

matte , 

matte , 

matte , 

un pou s 

outou , 

coutou , 


la pluie , 

euwa , 

udian > 

udan , 

canne de 

ov/hc , 


asve. 

bambou , 




la poitrine , 

eu , 

foufou , 

foufou , 

un oifeau , 

mnnnu , 


niannu , niait* 

un poijfon , 

eyca, 

jean s 

îiuck. 

iwa j 

le pied , 

tapao » 


tapaan , 
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uns êcrevif- tooura , udang , iirang, 
je de mer , . 

ignames ; eefwhe , ubi , urve , 

enserrer, etannou , tannam , tandour 9 

une mofqui- enammou , gnammuck, 
te. 

Je gratter , hcaru , garru, garu , 

François. Mer du Malais. Javan. Isle du 
Sud. Prince. 

racines de taro j tallas , talas , . 
coco , 

intérieur des uta , utan , # 

' terres , 

Cette reflemblance eft fur-tout remarquable 
dans les mots qui expriment les nombres , ce 
qui femble d’abord prouver que les fciences 
de ces différais peuples ont une origine com- 
mune. Mais les noms des nombres dans l’isle 
de Madagascar , ont quelque rapport avec tous 
ceux-ci; ce qui eft un problème encore plus 
difficile à réfoudre. La table fuivante montrera 
que les mots qui expriment les nombres font 
an partie communs à tous ces pays ; elle a été 
dreifée par M. Banks , à l’aide d’un efclave ne- 
gre, né a Madagafcar , qui étoit à bord d’un' 
vaifleau Anglois à Batavia t & qu’on lui envoya 
pour fatisfaire fa çurioiité fur fe fujet. 


Vbïasï 

A®®"* 1 ® Franc. Sud. Malais. Jav an. Isle du Mada- 

Prince.gascar. 

.W- 

un, tahie , . Tatou , figi, hegie , iffe. 

deux , rua , dua , lorou , du a rua. 

trois, toron, tiga , tullu, tollu , tellou. 

quatre, lia a , ampat, pappat,opat, eftats. 
cinq , reina , lima , limo , limah , limi. 

fîx , wheney, annam , nunnam, gunnap, enc. 
fépt , hetu , tudju , petu , tudju , titou. 
huit , waru , delà pan, wolo , delapan, v/alon. 
neuf, jva, fembilan, fongo , falapan, fîvi.^ . 
dix, ahourna, fapoulou, iapou- fapou- tourou. 
« lou , lou > 

; 

• Il y a dans la langue de Madagascar d’autres 
mots relfemblans à ceux qui dcfignent la même 
chofe dans la Malais. Le nez , dans ce dernier 
idiôme , cft appelle erung , & à Madagafcar j 
o urou i lida , la langue eft nommée lata ; tangan , 
la main , tang ; & tamia , la terre , taan. 

La reflêmblance qui fe trouve entre la langue 
des Indes orientales & les isles de la mer du 
lud , fait naître relativement à la population de 
ces pays , des conjectures qui ne peuvent pas 
s’appliquer aifément à Madagajcar. Les habi- 
tais de cette isle & les Javans femblent être 
d’une race différente ; le Javan eft d’une cou- 
leur olive & a les cheveux longs ; le natif de 
Madagajcar au contraire eft noir & fa tête n’eft 
pas couverte de cheveux , mais de laine ; cette 

diftiuétion 
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diftinélion ne prouve peut-être pas , autant S 5 S 3 
qu’il le paraît d’abord , que leurs aucëtres ne 177 1. 
lont pas communs. I! ne paraît pas moins diffi- 
cile de rendre raifon de la différence qu’on re- 
marque entre un Anglois & un François , par 
la feule différence de fituation locale , que de 
celle qu’on obferve entre les naturels de Java r 
& les infulaires de Maàagajcar : cependant on 
11’a jamais fuppofé que la population de l’An- 
gleterre & de la France n’a pas une origine 
commune. Si un homme & une femme indi- 
gènes de la Grande-Bretagne s’époufent dans 
leur pays , & qu’enfuite ils choifiifent pour de-, 
meure nos établilïêmens des isles d'Améri- 
que , les enfans qui en naîtront auront le 
teint & le tour du vifage qui diftinguent les: 
Créoles ; s’ils reviennent enfiïite dans leur 
patrie, les enfans qu'ils y feront ne porteront 
point ces marques caradtériftiques. Si l’on, dit 
que l’imagination de la mere frappée de diffe- 
rens objets extérieurs imprime à fon enfant 
pendant fa groffelfe , les traits & la couleur des 
habitans du pays où elle vit, cette explication 
fouffrka autant de difficultés d’après les feuls 
principes de la phyfique que celle qu’011 tire 
de la différence d’origine ; car 011 ne voit pas 
davantage comment une Ample idée , reçue 
dans l’imagination de la mere , peut changer la 
forme corporelle de fon enfant , que comment 
la Ample fituation locale peut y apporter des 
différences. On fait que les habitans du petit 
Tom. IV. Y 
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BEB efp-ace qui comprend d’ Angleterre & l’Irlande , 

T-V 1 - nés à la diftance de deux à trois cents milles 
les uns des autres , font diflingucs par des 
traits qu’on appelle phyiionomie Ecofloife 5 
Gal'ioife , Irlandoife. Ne peut-on pas fuppofer 
rnifonnablement qu’il y a dans la nature des 
qualités qui agiffent fortement comme caufes 
efficientes , & qu’on ne connoit par aucune 
des cinq maniérés de percevoir que nous ap- 
pelions fens ? un fourd qui voit vibrer une 
corde de harpe , lorfqu’en foufflant dans une 
flûte , à une certaine diftance on produit des 
fons harmoniques de celui que rend la corde, 
fera témoin d’un effet dont il ne pourra pas 
mieux concevoir que la caufe exifte dans la 
flûte où l’on a foufflé , que nous ne conce- 
vons que la différence phyfique des divers 
habituas du globe , provient uniquement de 
leur lituation locale , & il ne peut pas plus 
fe former une idée de la caufe elle-même dans 
le premier cas , que nous dans le fécond. Ce 
qui lui arrive alors , parce qu’il n’a que quatre 
fens au-lieu d’en avoir cinq , peut , relative- 
ment à plufieurs phénomènes de la nature , 
nous arriver, parce que nous n’en avons pas 
fix ou un plus grand nombre. 

Il ell poffible que les connoiflances de l’an- 
cienne Egypte , prenant deux routes , l’une , 
à travers l’Afrique, & l’autre , à travers l’A- 
fie , aient répandu dans ces pays divers mots , 
& fur-tout ceux qui désignent les nombres , qui 
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ont pu devenir ninfi partie de la langue de dif- 
féreus peuples qui n’ont jamais eu de commua 1771* 
nication entr’eux. 

Nous' forcions de voiles pour arriver aü cap 
de Bonne-Efpérance , mais les germes de mala- 
die que nous avions pris à Batavia s commen- 
cèrent à fe nmnifelter en dyilenteries & en 
fièvres lentes, avec les fymptônleS les plus 
menaçants. Craignant que l’eau que nous 
avions faite à V Isle dù Prince né contribuât en 
partie à cet effet , nous la mêlions avec du jus 
de citron ; & pour purifier l’air , nous lavâ- 
mes avec du Vinaigre toutes les parties du 
vaiffeau entre les ponts. M. Banks étoit au 
nombre des malades , & nous défefpérâmes 
pendant quelque tems de fa vie. Nous nous 
trouvâmes bientôt dans la fit nation la plus dey 
plorable , notre bâtiment n’étoit qu’un hôpital 4 
dans lequel ceux qui pouVoient fe traîner 
étoiènt eii trop petit nombre pour fervir les 
malades retenus fur lès cadres ; & nous avions 
prcfque tous les jours un mort à jetter à la 
iner. Dans l’efpace d’environ fix femaines * 
nous perdîmes M. Sporing j qui étoit à la 
fuite de M. Banks ; M. Parkinfoii , fon peintre 
d’hiftoire naturelle; M. Green s l’aftroilôme ; 
je contre-maître , le charpentier & foli aide ; 

M. Monkhoufe , l’officier dë poupe qui âvoit 
lardé la bonnette quand le vaiffeaü échoua fur 
îa côte de la Nouvelle-Hollande -, notre vieux 
Voilier & fon aide ; le cuifinier du bâtiment 5 

Y fi 
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gsasBEaa le caporal des foldats de marine ; deux antres 
1771. charpentiers ; un officier de poupe & neuf 
matelots» c’eft-à-dirc , vingt-trois hommes, 
outre les fept qui étaient morts à Batavia. 
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Arrivée au Cap de Bonne - Efpérance. Quelques 
remarques Jhr la traverfèe de la l’ointe Java 
,) cet endroit. Defcription du Cap de Sainte- 
Pi elene & des Hottentots. Retour de /'Endea- 
Vour eu Angleterre. 


T 

ÀlJE i i Mars , fur les dix heures du matin r 
nous, mîmes à l’ancre en travers du cap , de 
Eonne-Efpérance par fept brades , fond de vafe. 
La pointe occidentale de la baie , appellée Qiieue 
du Lion ; nous reftoit à l’O. N. O. , & le châ- 
teau au S. O. , à la diftance .d’environ un mille 
& demi. J’allai fur-le-champ rendre vilite au 
gouverneur , qui me dit qu’on me fourniroit 
tout ce que produit le pays. Mon premier 
.foin fut de chercher à terre lin endroit con- 
venable pour les malades qui n’étoient pas en 
petit nombre j je trouvai bientôt une maifon, 
dont le propriétaire convint avec moi du prix 
de deux fchelings par jour pouf le logement 
& la nourriture de chaque perfonne. 
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Pendant notre traverfée depuis la pointe $23 
Java à cet endroit , nous avons fait très-peu I 77 I * 
de remarques qui puilfent être utiles aux navi- 
gateurs : je vais cependant les rapporter telles 
qu’elles font. Nous 11e trouvâmes le vent alife 
général fud- elt qu’onze jours après avoir 
quitté la pointe Java , & durant cet inter- 
valle , nous n’avançâmes pas plus de 5' au 
fud , & 3 d à l’oueft , ayant des petites fraî- 
cheurs variables, interrompues par des calmes , 
avec un tems brûlant & un air mal -bain , oc- 
cafionnés probablement par le poids des va- 
peurs qu’amenent dans ces latitudes le vent 
alifé Eft & les mouflons ouelf , qui fouffloient 
dans ces mers à la faifon de l’année où nous 
y étions. Lèvent Eli régné juiqu’au 10 ou 
I2 d S. , & lèvent ouelf jufqu’au 6 ou g 1 * : dans 
l’efpace intermédiaire , les vents font toujours 
variables & l’air eft toujours mal - lain. Cela 
aggravoit certainement les maladies que nous 
avions prifes à Batavia, &. en particulier , 
la dyflenterie que les fecours de la 'médecine 
ne foulageoient en au'eune maniéré , de forte 
que nous regardions comme un homme mort 
quiconque en étpit attaqué; mais nous n’eû- 
mes pas plutôt gagné le vent alifé , que nous 
reflentimes fes effets falutaires ; il eft vrai 
qti’alors nous jettàmes à la mer encore plu- 
iletirs de nos gens , mais nous les avions pris 
à bord dans un état fi foible & fi languiflaut , 
qu’il leur étoit prefque impoffible de recou- 
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rasa s vrer j a f aH t;é. Nous foupçonnâmes d’abord 

j 7^1, que cette terrible maladie provenoit de l’eau 
que nous avions prife à l’isle du Prince ou 
des tortues que nous y avions achetées. Mais 
il n’y a pas la moindre raifon de croire que 
cette conjecture fût bien fondée car tous les 
vaifleaux qui viennent de Batavia à la même 
faifon , foplf'rent également & quelquefois da- 
vantage , quoique aucun d’eux ne touche fur 
cette isle dans leur route. 

Peu de jours après notre départ de Java, 
nous vîmes des boubies autour du v aili eau 
pendant plulieurs nuits confécutives , & comme 
on fait que ces oifeaux vont fe jucher le foir a 
terre , nous en conjecturâmes qu’il y avoit 
quelque isle dans les environs : c’eft peut-être 
l’isle de Selnm , dont le nom & la fituation 
font marqués très-diverfement dans différen- 
tes cartes. 

La déclinaifon de l’aiguille à la hauteur de 
la côte occidentale de Java , cft d’environ 3 
O. ; nous la trouvâmes la même fuis aucune 
variation fenfible , dans la route ordinaire des 
vaifleaux , jufqu’au u8B a de longitude O. , & 
au 22 d de latitude S. : elle augmenta enfuite 
peu à peu ; de forte qu’au 295' 1 de longitude 
& au 2 % d de latitude , elle é toit de io ll .20 m 
O. Sept degrés de longitude & un de latitude 
plus loin , elle augmenta de 2 d ; à la même 
diftance plus loin à l’O. , elle augmenta de 
5*; au 28 d de latitude & au 314 11 de longitu-i 
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de, elle étoit de 24 11 20'” : au platitude & 
au 3 r 7 d de longitude ; elle étoit de 26 11 io m , & r 77 r> 
elle fut alors ftationaire pendant i’efpace d’en- 
viron io nl plus loin à l’ouelt : mais au 34 d 
de latitude & au 333 d de longitude, nous 
l’obfcrvâmes deux fois à 2ii d b O. ; ce fut la 
plus grande variation où elle parvint; car au 
l de latitude, à au 337 11 de longitude , 
elle étoit de 24 11 , & elle continua enlùite à 
diminuer peu à peu , de forte qu’à h hauteur 
du cap des aiguilles , elle étoit de 22 ( 30" 1 , & 
à la baie de la Table de 20 d 30'" O. 

Quant aux courants , nous ne les. avoirs 
trouvés confidérables qu’en approchant du mé- 
ridien de Madagafcar ; car après que nous eiï- 
ines atteint le 52^ de longitude de la pointe 
Java , nous reconnûmes, par obfervation , que 
notre erreur en longitude n’étoit que de deux 
degrés sdifférence que nous avions trouvée exac- 
tement la même lorfque nous n’avions encore 
fait que dix-neuf degrés. Cette erreur pouvoifc 
provenir de différentes caufes •' d’un courant 
portant à l’oueft ; de ce que nous n’avions 
pas allez alloué dans nos calculs à la dériva- 
tion cardée par l’adlion de la. nier , rur la- 
quelle nous naviguions , St peut-être enfin , 
d’une faute eomnrifc en prenant la longitude 
de la pointe Java. Si cette longitude eft fau- 
tive il faut en attribuer l’erreur à l’imper- 
fection des cartes dont j’ai fait uf âge pour 
rapporter la longitude, de Batavia a celle da 
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cet endroit ; car on ne ,peut pas douter que 
la longitude de Batavia ne foie bien déter- 
minée. Après que nous eûmes dépaifé le 307* 
de longitude , les effets des courants oueft 
commencèrent à être confidérables ; car au 
bout de trois jours , notre erreur en longitu- 
de étoit de i d 5™. La vite lie du courant aug- 
mentoit tellement la mefure que nous avan- 
cions à l’ oueft , que pendant cinq jours con- 
fccutifs , après que nous eûmes découvert ter- 
re , nous dérivions au S. O- & au S. O. £ 
O. de vingt lieues toutes les vingt-quatre heu- 
res. Nous continuâmes à dériver ainfi jufqu’à 
ce que nous fûmes à foixaiite ou foixante-dix 
lieues du cap , où le courant portoit tantôt 
d’un côté , tantôt d’un autre , quoique incli- 
nant cependant vers l’ oueft. 

Après que les baubies nous eurent quittés , 
nous ne. vîmes plus d’oifeaux avant cl’arriver 
par le travers de M adagafear , ou au 27 d £ 
de latitude S. , que nous apperqûmcs un al- 
batrofs , & depuis ce tems nous en découvrî- 
mes tous les jours un grand nombre , ainfi 
que des oifeaux de plufieurs airtres efpeces , 
& en particulier un qui étoit à-peu-près de la 
groffeur d’un canard , d’une couleur très-fon- 
cée , avec un bec jaunâtre. Ces oifeaux de- 
vinrent plus nombreux à mefure que nous 
approchâmes de la côte , & dès que les fondes 
ne rapportèrent plus de fond; nous vîmes des 
mouettes que nous continuâmes d’apparcevoir 
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tant que nous fûmes fur ce liane qui s’étend 6 S 23 
À la hauteur du CapdesAignili.es , à la diftance 1771. 
de quarante lieues , & qui a cent foixante 
lieues de long fur la côte, à l’eft du Cap 
f'alfe. On 11e connoit pas exaélement l’éten- 
due de ce banc. Il cft cependant utile pour 
fervir de direction aux vailfeaux & leur ap- 
prendre quand il faut gouverner vers la côte 
pour arriver à terre. 

Pendant notre fejour au Cap , 1 cHoitghton, 
vailTeau de l’Inde qui avoit perdu trente à qua- 
rante hommes pendant fou féjour dans l’In- 
de , fit voile pour l’Angleterre , & quand il 
quitta le Cap , plufieurs perfonnes de fou équi- 
page étoient mortellement attaquées du feor- 
but. D’autres bâtimens qui 11’étoient partis 
d’Angleterre que depuis un an , foudroient 
dans la même proportion ; de forte que notre 
état étoit beaucoup moins fâcheux après un 
voyage qui avoit duré trois fois plus long- 
terns. 

Nous relâchâmes au Cap jufqu’au 13. Avril , 
pour laifler à nos malades le tems de fe guérir, 
prendre des provifions & faire au vaifieau & 
aux agrès plufieurs réparations neeelfaires ; je 
rembarquai alors tous les malades , dont plu- 
ficurs étoient encore en danger. Après avoir 
pris congé du gouverneur , je démarrai le 14, 

& je tins prêt à remettre à la voile. 

Le Cap de Boune-Efpérance a été fi Couvent 
décrit , & il eft fi connu en Europe , que je ne 
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parlerai que de quelques particularités qui fout 
-1771. onùfes ou mal expofées dans les autres rela- 
tions. 

Malgré tout ce qu’on a dit au contraire , 
nous n’avons point vu pendant notre voyage 
de pays qui préfente un afped plus dcfert , 
& qui dans le ' fait , foit plus ftérilc que le 
Cap. La péninfule formée au nord par la baie 
de la Table , & au fud par la fauiie baie ( Fulje- 
Bay ) , eft compofé de hautes montagnes en- 
tièrement nues & défertes ; celle qui elt par 
derrière à l’eft ,& qui forme une efpecs d’ifthme 
eft une plaine d’une vafte étendue , où il n’y 
a prefque autre chofe qu’une efpece de fable 
léger , qui ne produit que de la bruyère , & 
qui n’eft pas fufceptible de culture. Tous les 
cantons qu’on peut cultiver & qui , relative- 
ment au tout , font dans la proportion d’un 
à mille , l'ont plantés en vignobles , vergers & 
jardins , la plupart éloignés d’une diffance con- 
iidérable les uns des autres. O11 a auffi les 
plus grandes raifons de croire que dans l’inté- 
rieur du pays il n’y a pas une plus grande 
quantité de terres fufccptibles de culture , en 
comparaifon de celles qui font ftériles de leur 
nature ; car les Hollandois nous ont dit qu’ils 
y avoient des établilîemens éloignés de huit 
& même de vingt journées de chemin , c’eft- 
à-dire , d’au moins neuf cents milles , d’où ils 
apportent des proviftons au Cap ; ce qui donne 
lieu de conclure qu’on ne peut pas en tirer 
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allez des environs pour la confommation de la T “ 

ville. Pendant que nous y étions, un fermier l 77 1, 
qui réfidoit dans la campagne , à quinze jours 
de diftance de chemin, y arriva, & amena 
avec lui un jeune enfant. Nous en fûmes 
fort furpris , & nous lui demandâmes s’il 11’au- 
roit pas mieux valu le laiffer entre les mains 
de fon voifin. “ Un voilîn , répondit cet hom- 
„ nie ! pour en trouver un , il faut faire cinq ' 

„ jours de marche. „ Sûrement un pays doit 
être fort ftérile , quand ceux qui s’y établit 
fent pour cultiver des denrées qu’ils puilfent 
porter au marché , font difperfés à une dif- 
tance fi confidérable les uns des autres. Il eft 
évident que le pays eft par-tout dépourvu de 
bois ; puifqu’011 y importe de Batavia prefque 
tous le bois de charpente , & qu’on y dépenfe 
autant à fe chauffer qu’à fe nourrir. Nous 
n’avons point vu d’arbres de fix pieds de 
haut , fi ce n’eft dans les plantations près de 
la ville , & les tiges qui n’étoient pas plus 
grolfes , que le pouce , avoient des racines 
grolfes comme le bras ou la jambe ; tant eft 
funefte l’influence des vents fur la végétation , 
ce qui ne permet pas de douter de la ftérilité 
du fol. 

'La feule ville que les Hollandois y aient bâ- 
tie , eft appellée Ville du Cap à caufe de fa 
fituation : elle eft compofée d’environ .mille 
maifons proprement conftruites en briques , & 
dont l’extérieur eft ordinairement blanchi s elles 
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' ne font pourtant couvertes que de chaume , 

1771- car la violence des vents fud-elt rendroient 
tout autre toit incommode ; embarraiftmt & 
dangereux. Les rues font larges , commodes 
& toutes coupées à angles droits. Il y a dans 
la rue principale un canal , fur chaque côté 
duquel eft plantée une rangée de chenes qui 
font aifez bien venus & qui donnent un omu 
brage agréable : il y en a un fécond dans un 
autre endroit de la ville ; mais la pente des 
lits de ces canaux eft fi rapide , que les éclu- 
fes lie fout pas éloignées les unes des autres de 
plus de cinquante verges. 

Les habitans hollandois y font proportion- 
nellement en bien plus grand nombre qu’à Ba- 
tavia , & comme la ville fe foutient principale- 
ment par l’abord des vaiffeaux étrangers , aux- 
quels elle fournit des rafraîchilfemens , chaque 
homme imite jufqu’à certain point les mœurs 
& les ufages de la nation avec laquelle il a le 
plus de commerce : cependant les femmes ob- 
fervent avec tant de fidélité la mode de leur 
pays , qu’elles ne fortent jamais fans une chauf- 
ferette que porte un domeftique, afin de la 
placer fous les pieds de fa maitreffe par - tout 
où elle s’affied. Cette pratique eft d’autant 
plus remarquable , que parmi ces chaufferettes 
il y en a très - peu qui contiennent du feu , 
que le climat rend tout-à-fait inutile. 

Les femmes font en général très-belles, 
elles ont la peau blanche & fine , & un teint 
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qui annonce que leur conftitution eft faine , r--ni« u 
& qu’elles jouiflent d’une parfaite fanté. Elles * 
font les meilleures époufes du monde , en I ^ 1 ' 
même-tems qu’elles font bonnes maîtreifes de 
famille & excellentes meres ; il n’y a prefque 
point de maifons qui ne fourmillent denfans. 

L’air eft infiniment fain au Cap : de forte 
que prefque tous ceux qui y arrivent malades 
d’Europe recouvrent la fanté en peu de tems ; 
mais les maladies qu’011 y apporte de l’Inde 
ne fe guériffent pas fi finement. 

Malgré la ftérilité naturelle du climat , l’in- 
duftrie a fourni cette place de tout ce qui eft 
neçeifaire à la vie ; elle y a même répandu dans 
la plus grande profufion les commodités du 
luxe. Le bœuf & le mouton y font excellents, 
quoique ces animaux foient originaires du 
pays. Les vaches y font plus petites que les 
nôtres ; leur taille eft plus élégante , & elles 
ont des cornes beaucoup plus longues & plus 
écartées. La toifon des moutons eft une fubf- 
tance mitoyenne entre la laine &' le poid, & ils 
ont des queues d’une grolfeur énorme ; nous 
en avons vu quelques-unes qui pefoient douze 
livres , & on nous a dit qu’il y en avoit de 
beaucoup plus fortes. Ils font avec le lait de 
vache un très-bon beurre , mais le fromage 
eft fort inférieur au nôtre. Il y a des chevres 
qu’on ne mange jamais , des cochons & beau- 
coup de volailles. Ou y trouve aufiï des lievres 
exactement femblables à ceux d’Europe , des 
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gazelles de plu fleurs efpeces ; des cailles de deux 
1771. fortes , & des outardes qui ont de la laveur, 
mais point de fuc. Les champs produifent de 
notre froment & de notre orge , & l’on cultive 
dans les jardins tous nos végétaux & nos fruits , 
outre ceux du plane, les goyaves, les jamboS 
& quelques autres fruits de l’Inde , mais qui 
ne fuit pas trop bons ; les fruits du plane en par- 
ticulier font très-mauvais , & les goyaves ne 
font pas plus groifes que les grofeilles. Les 
vignobles donnent encore des vins de plufieurs 
fortes inférieurs à plufieurs de ceux d’Euro- 
pe , fi l’on en excepte celui de Confiance, 
dont le véritable ne fie fait que fur un feul 
canton , à environ dix milles de la ville. Il 
y a un autre vignoble tout près ; où l’on fait 
du vin qu’on appelle du même nom , mais qui 
eft fort au-deffous du premier. 

Les étrangers prennent leur logement & 
leur table chez quelques habitans 5 & l’on trou- 
ve plufieurs maifons toujours prêtes à les re- 
cevoir. En payant de cinq à deux fehelings 
par jour, on leur fournit tout ce qui leurefi 
néceffaire. On peut louer des voitures pour 
vingt-quatre fehelings par jour, & des che- 
vaux pour fix 3 mais ou n’eft pas fouvent tenté 
de s’en fervir. Il n’y a point de fetes ni de 
divertiifemens publics : ceux que donnent les 
particuliers , & auxquels les étrangers d’un cer- 
tain rang font toujours admis , étoient fufpsft- 
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dus par une épidémie de rougeole pendant no- 
tre réjour au Cap. I 77 I * 

A l’extrémité de la rue haute , la Compa- 
gnie a un jardin qui a environ deux tiers de 
mille de long; il eft partagé par des allées 
qui fe coupent à angles droits , & qui font 
plantées de chênes taillés en palilïàdes , excepté 
dans 1 allce du milieu où on les laide croître 
de toute leur hauteur : ces arbres produifent un 
ombrage agréable , & qui eft recherché avec 
d’autant plus d’empreflement qu’excepté les 
plantations des bords des deux canaux , il n’y 
a pas à plufieurs milles de la ville un feul ar- 
bre qui puifle donner de l’ombre. La plus 
grande partie de ce jardin eft employée à la 
culture des légumes ; mais il y en a deux pe- 
tits quarrés deftinés à la botanique, où il ne 
paroît pas y avoir la moitié autant de plantes 
qu’il y en avoit lorfque Oldenland fit fon ca- 
talogue. Au bout du jardin , on trouve une 
ménagerie qui renferme plufieurs oifeaux & 
quadrupèdes qu’on n’a jamais vus en Europe, 

& un en particulier appelle par les Hottentots 
Coe-Doe , qui eft aulli gros qu’un cheval qui 
a de belles cornes fpirales qu’on trouve quel- 
quefois dans les cabinets d’hiftoire naturelle. 

Nous n’avons guere. appris qne par ouï dire 
ce que nous favons fur les naturels du pays ; 
car de toutes les habitations , où ils fuivent leurs 
coutumes & leurs uftges particuliers , il n’y en 
a aucune qui ne foit éloignée de plus de quatre 
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jours de marche de la ville ; ceux que nous 
Î 77 I - avons vus au cap étoient tous ierviteurs des 
fermiers Hollandais , occupés à prendre foin 
du bétail & aux autres travaux les plus vils. 
Ceux-ci font en général d’une taille mince & 
plutôt maigres que gras ; mais ils font d’une 
force, d’une vivacité & d’une aétivité remar- 
quable. Leur taille eft à-peu-près la même que 
celle des Européens , & quelques-uns ont fix 
pieds de haut ; leurs yeux font^ernes & fins 
expreffion : ils ont la peau couleur de fuie , ce 
qui provient fur-tout de la poufficre qui eft fi 
fortement attachée à leur peau, qu’on ne peut 
pas diftinguer la couleur de l’une d’avec celle 
de l’autre; car je crois qu’ils ne fe lavent jamais 
aucune partie du corps. Leurs cheveux frifent 
naturellement , non-pas comme ceux des negres, 
mais en boucles pendantes d’environ fept ou 
huit pouces. Leur habillement confifte en une 
peau , qui. eft ordinairement celle d’un mouton, 
jettée fur leurs épaules ; les hommes portent 
en outre une petite poche à la ceinture , & les 
femmes un large tablier de cuir , l’une & l’autre 
attachés à une ceinture ou cordon qui eft orné 
de verroterie & de petites pièces de cuivre. 
Les deux fexes ont des colliers & quelquefois 
des bracelets de grains de verre ; & les femmes 
entourent les chevilles de leurs pieds d'un cer- 
cle de cuir dur, afin de fe défendre des épines 
dont le pays abonde par-tout : quelques-unes 
d’eutr’elles ont des fimdales faites de bois ou 

d’écorce. 
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d’écorce , mais le plus grand nombre ne porte B355 
point de chaufiures. 177 li 

La langue des naturels du pays femble à 
peine articulée à un Européen ; elle eft d’ail- 
leurs diftinguée par une fingularité très-remar- 
quable. Pendant qu’ils parlent , ils produifent 
un glouflement fréquent en appuyant la langue 
contre le palais ; ces gloulfements ne parodient 
avoir aucune lignification , mais ils fervent 
plutôt à marquer les divifions des plirafes dans 
leurs difcours. La plupart de ces Hottentots 
parlent Plollandois , fans que leur prononcia- 
tion ait rien de particulier. 

Ils font tous d’une modeftie qui va jufqu’à- 
la ftupidité : nous ne pouvions les engager que' 
très-difficilement à danfer ou à parler entr’eux 
dans leur langue naturelle devant nous. Nous 
les avons cependant vu danfer & entendu 
chanter : leurs danfes font alternativement em- 
portées ou lentes à l’excès ; elles confiftent quel- 
quefois en mouvemens vifs & prompts avec 
des contorfions étranges de corps , & des fiiuts 
forcés en avant & en arriéré , qu'ils font en 
eroifant les jambes : elles font quelquefois fî 
peu animées que le danfeur frappe feulement 
la terre , d’un pied & enfuite de l’autre , fans 
changer de place &fans mouvoir aucune autre' 
partie du corps. La mefure de leurs chanfons' 
efi auffi tour à tour , comme leur danfc , d’une' 
l’enteur ou d’une promptitude extrême. 

Nous avons fait aux Hollandois plufieura 
Toute IV* Z 
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queftions fur ces peuples : nous rapporterons 
les particularités fuivantes d’après ce qu’ils nous 
ont dit. 

Dans lçs limites des étnbliffetfiens Hollan- 
dois , il y a plufleurs tribus d’Hottentots qui 
different beaucoup les unes des autres par leurs 
ufàges & leur maniéré de vivre. Elles vivent 
cependant toutes en paix & en bonne intelli- 
gence , fi Pou en excepte une qui eit fixée à l’eft , 
& dont les habitans , appelles par les Hollan- 
dois B ofchmen , 11e fubfiftent que de pillage ou 
plutôt de vol ; car ils n’attaquent jamais leurs 
voifins ouvertement , mais ils dérobent fecre- 
tement le bétail pendant la nuit. Afin de fe dé- 
fendre s’il leur arrive d’être découverts , ils 
font armés de lances ou de zagayes & de fléchés 
qu’ils empoifonneut de différentes maniérés , 
les unes avec du fuc de certaines herbes & 
d’autres avec le' venin d’un ferpent nommé 
Cobra di Capelo. Une pierre efl: àufli une arme 
très-formidable dans les mains de ces peuples, 
car ils la lancent avec tant de force & de dex- 
térité , qu’ils frappent plufieurs fois de fuite & 
à cent pas de diftance , un but de la largeur 
d’un écu. Pour fe mettre à l’abri de ces voleurs , 
les autres habitans drelfent des taureaux qu’ils 
placent autour de leurs villages pendant la nuit ; 
ces animaux à l’approche d’un homme ou d’une 
bête fe raflemblent & s’oppofent aux attaquans 
jufqu’à ce qu’ils entendent la voix de leurs maî- 
tres qui les encouragent au combat ou qui les 


dü Capitaine Cook. 3 ? Ç 

rappellent, & dans ce dernier cas , ils obeilient 
avec autant de docilité qu’un chien. _ / 

Quelques-unes de ces nations connoiflent 
l’art de fondre & de préparer le cuivre , qui fe t 
trouve probablement dans leur pays 5 & ils en 
font de grandes lames qu’ils portent comme des 
ornements fur leur front. Plufieurs d’entr’euX 
favent aufli travailler des morceaux de fer qu’ils 
obtiennent des Hollandois , & en fabriquent 
des couteaux auxquels ils donnent une trempe 
fupérieure à celle des couteaux qu ils pour- 
roient acheter. 

Les chefs dont plufieurs pofledent de nom- 
breux troupeaux de bétail , font ordinairement 
couverts de peaux de lions , de tigres oit de 
zébrés, auxquelles ils ajoutent des franges & 
d’autres ornemens de très-bon goût. Les deux 
fexes s’oignent fouvent le corps avec de lai 
grailfe , mais ils ne fe fervent jamais de celle 
qui eft rance & de mauvaife odeur , lorfqu’ils 
peuvent en avoir de la fraîche. Ils emploient 
ordinairement pour cela le fuif de mouton & 
le beurre ; ils préfèrent pourtant le beurre , 
qu’ils font en battant le lait dans une outre 
faite de la peau de quelque bête. 

On nous a affuré que leurs prêtres donnent 
la bénédiction nuptiale en arrofant les époux de 
leur urine ; mais les Hollandois nous ont tous 
dit que les femmes n’entordll oient jamais des 
hoyaux de mouton autour de leurs jambes , 
« v*pm voyeur, ta, 
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^S 5 iS tant qu’elles les mangeoient enfuite. Tls nous 

1771. ont dit suffi qu’il était abfolument faux que' 
la coutume de s’amputer un tefticule fût géné- 
rale parmi les Hottentots ; mais ils font con- 
venus que dans la tribu particulière qui connoît 
l’art de fondre le cuivre , on trouvoit des hom- 
mes qui avaient fubi cette opération ; qu’ils 
paffoient pour les meilleurs guerriers , & fur- 
tout qu’ils excellaient à lancer des pierres. 

Nous avions grande envie de décider la 
grande queftion agitée par les naturaliftes , 11 
les femmes de ce pays ont ce tablier de chaii» 
qui eft appelle fimis puloris : je vais rapporter 
ce que nous en avons appris. Un grand nom- 
bre de Hollandois & de Malais , qui «voient 
reçu des faveurs de plulieurs Hotentotes, ont 
nié poffiivetnent fou exifbence ; un médecin 
du cap nous a déclaré qu’il en Av'oît guéri plu- 
fieurs centaines attaquées de maladies vénérien- 
nes , & qu’il n’avoit 'jamais vu un feui de ces 
tabliers , mais feulement deux appendices de 
chair, ou plutôt de peau, tenant à la partie 
Supérieure des levres , & qui relfembloient en 
quelque forte aux tettes d’une vache , excepté 
qu’elles étaient plates. Il ajouta qu’elles peii- 
doient devant les parties naturelles, & qu’elles 
étaient chez différentes femïnes d’une longueur 
différente; que quelques-unes en avaient de 
longues d’un demi-pouce , & d’autres de trois 
ou quatre : qu’il imaginoit que c’étoit-là ce que 
des écrivains avoient appelle , par exagération , 
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un tablier , qui defcendoit du bas ventre , af- 
fez bas pour que les parties naturelles n’euifent I 77 I • 
be'ipin d’aucun voile artificiel. 

C’efc tout ce que nous avons à dire du 
pays , de fes productions & de fes habitans. 

La baie eft large , fûre & commode ; elle eft 
ouverte à la vérité aux vents de N. O. ; mais 
ils y fooffient rarement avec force ; cepen- 
dant; , comme ils y élevent quelquefois une 
greffe mer , les va idéaux affoutrhent N. E. & 

S. O. , & portent un ancre à jet. Dans le N. O. , 
à l’ouverture de la baie , les vents S. E. y 
fontfouvent violens , mais comme la direction 
de ce ruiiib porte hors de la baie , ils ne font 
pas dangereux. Il y a près de la ville un quai 
en bois qui fe prolonge à une diftance conve- 
nable pour qu’on puiiie y débarquer & em- 
barquer commodément les marchandifes. Des 
canaux conduifent de l’eau à ce quai , & plu- 
fieurs bateaux peuvent y en puifer en même 
tems. La Compagnie entretient plufieurs gran- 
des chaloupes , chargées de porter des provi- 
fions aux vaifleaux qui font dans-le havre. La 
baie cil défendue par un fort quarté , fitué 
tout près delà grève , à l’eft de la ville, & 
par plufieurs redoutes & batteries qui s’éten- 
dent le long de la côte des deux côtés du cap ; 
mais ces fortifications font placées de façon 
qu’elles peuvent être canonnées par les vaitfeaux , 

& qu’elles font , eh quelque maniéré , fans dé- 
fenfe contre i’emierni le plus foible qui les ar- 
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E 22 S taqueroit par terre. La garnifon cfl compofce 

1771. c»e huit cents hommes de troupes regulieres ,■ 
entre la milice du pays , dans laquelle font 
compris tous les habitans en état de, porter 
les armes. Ils ont des moyens de répandre 
en peu de tems , par des figiinux ; 1 allai me 
dans toute la contrée , & la milice doit alors 
fe rendre tout de fuite à la ville. 

Les François de l’isle de France , tirent c e 
cette place du bœuf falé , du bifeuit , de l;i 
fleur de farine & du vin. Les Flollundois leur 
ont fourni cette année $00,000 liv. de breur 
falé , 400,000 liv. de fleur de farine 5 400,000 
liv. de biieuit , & 1 ,200 leagers de vin. 

Le 14, au matin, nous levâmes l’ancre , oc 
nous fortimes de la baie , & a cinq heutes du 
foir nous mouillâmes au-deflbns de Penquin ou 
de l’isle Rohm ; nous y reliâmes pendant toute 
la nuit , & comme je 11e pouvois pas faire 
voile le lendemain, faute de vent, j envoyai 
un bateau dans l’isle pour y chercher quelques 
petits articles que nous avions oublies de pren- 
dre au Cap. Dès que le bateau approcha de 
terre, les Hollandois avertirent 1 équipage dé 
11e pas débarquer s’ils ne vouloient pas s’ex- 
pofer à des dangers ; ils amenèrent fîx hommes 
armés de fufils , qui fe prefenterent fur le ri- 
vage. L’officier qui commandait à bord , ne 
croyant pas devoir rifquer la vie de nos gens 
pour quelque s choux dont nous avions befojn, 
s’en revint au vaiiïeau. Nous ne pûmes pas 
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d’abord expliquer pourquoi on avoït refufé de S! 
nous recevoir ; mais nous apprîmas enfuite I 77 î - 
que les Hollandais du Cap relèguent dans cette 
îsle , pour un nombre d’années poportionné 
aux délits , les criminels qui ne méritent pas 
la mort,; ils les emploient comme elclaves à 
tirer dans des carrières de . la pierre à chaux 
qui , quoique rare fur le continent , cil abon- 
nante en cet endroit/ que le Cap ayant refufé > 
autrefois de' donner des fecoîirs à un vaiffeau 


Danois qui avoit perdu par les maladies une 
grande partie de fou équipage, ee bâtiment 
avoit touché à cette isle , & qu’après s’être 
alluré de la garde ; il avoit pris à bord autant 
de criminels qu’il en avoit befoin pour la ma- 
nœuvre jufqu’à fou retour dans fa patrie. Nous 
en conclûmes que les Hoilandois , afin d’êm- 
pèchet à l’avenir de pareils enlevemens , avoient 
donné ordre à leurs gens de ne pas fonffrir 
qu’aucun bateau étranger débarquât dans cette 
isle. 1 


Le , à trois heures après-midi, nous 
levâmes l’ancre avec une hrife légère du S. £. , 
& nous remîmes en mer. Nous perdîmes, 
environ une heure après . notre maître', M. 
Robert Molîineux, jeune homme de beaucoup 
de talens , mais malheureufement adonné à 


l’intempérance , qui abrégea les jours. 

Nous continuâmes notre route fans qu’il 
nous arrivât rien de remarquable; & le 29 
au matin , nous traverfàmes notre premier mé- 

Z iv 
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ridien , «près avoir .fait le tour du globe dans 
la direction de l’eft à l’oueft. Nous avions par 
conféquent perdu un jour , que nous rétablî- 
mes dans nos calculs à Batavia , comme je l’ai 
déjà dit. 

A la pointe du jour du premier de Mai , 
nous découvrîmes l’isle Sainte-Hélene, & à midi,, 
nous mimes à l’ancre devant le Fort James. 

Nous y reliâmes jufqu’au 4 pour nous ra- 
fraîchir. M. Banks profita de ce tems pour 
faire le tour de cette isle & vifiter les endroits 
les plus remarquables, 

Elle eli fituce au milieu du vafte Océan 
Atlantique, à quatre cents lieues de diftance de 
la côte d’Afrique , & à fix cents de celle d’A- 
mérique. C’eft le fommet d’une montagne im- 
menfe , s’élevant hors de la mer, qui, à 
peu de diftance dans tous les environs , eft 
d’une profondeur inconnue ; l’isle n’a pas plus 
de douze lieues de long & fix de large. 

O11 a toujours trouvé , fans exception , le 
fiege des Volcans au fommet des parties les 
plus élevées des pays où ils exiftent. U Etna & 
le Vefnve font les terres les plus hautes de tous 
leurs environs ; VHecla eft la montagne la plus 
élevée de P Islande ; on rencontre fouveilt des 
Volcans au fommet des Andes de l’Amérique 
méridionale ; & l’on fait que le Pic de Ténérife 
eft fur un feu fouterrain. Ces Volcans font 
encore allumés , mais il y a une quantité in- 
nombrable d’autres montagnes , qui portent 
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des marques évidentes d’un feu actuellement flSBSI 
éteint , & qui ,1’eft depuis les époques les plus 1771 „ 
reculées: il faut compter parmi celles-ci, Saint e- 
Hélene , où les inégalités du fol dans fa furfacé 
extérieure , font manifeftement des effets de 
l’affaiflément de la terre ; car les coteaux op- 
pofés, quoique toujours féparés par des vallées 
profondes & quelquefois très - larges , préfen- 
tent le même afpeét & ont la même direction ; 
il n’eft pas moins évident , d’après la nature 
des pierres , que ralfailfement de la terre dans 
ces endroits a été caufé par un feu fouterrain, 
car quelques-unes d’entr’elles , fur-tout celles 
du fond des vallées, font brûlées jufqu’à être 
prefque réduites en cendre. O11 en trouve qui 
ont de petites bulles , comme celles qu’on voit 
dans le verre mal fondu: & quoiqti’au premier 
coup d’œil. , elles ne fembient pas avoir été 
expofées à l’action d’une grande cliafeur , on re- 
connoitra , en les examinant plus atentivement , 
qu’elles contiennent de petits morceaux de 
corps étrangers , & en particulier de Marcaffi- 
tes , qui ont cédé à la force du feu , quoiqu’el- 
les n’y foient pas en alfez grande quantité 
pour altérer le caractère extérieur de la pierre 
qui les renferme. 

En approchant du côté fur le vent , nous 
appercevions un amas confus de rochers , bor- 
nés par des précipices d’une hauteur prodigicu- 
fe , & compofés d’une efpe'ce de pierre à moi- 
tié friable qui ne préfentoit aucun ligne de vé- 
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gétation ; lorfqu’on la voit de plus près , l’isfe 
ne promet pas davantage. En faifant voile t'e 
long de la côte , nous avançâmes li près de ces 
énormes piles de rochers ; qu’elles ' panoiifoicnt 
fufpendues fur le vaifièau ; & l’idée terrible 
des effets de leur chûte nous caufoit prefque 
de la frayeur. Enfin , nous apperçumes une 
vallée appellée Vallée Çhappel r qui reffemble 
à une large tranchée; & dans cette vallée , 
nous découvrîmes la ville. Le terrein de la 
vallée eft revêtu d’une herbe clair-femée ; 
mais les côtés font auffi nuds que les rochers 
qui gîfent près de la mer. Tel eft le coup d’œil 
que préfente- d’abord l’isle dans fou état adhrel 
de culture ; & il faut palfer les premières col- 
lines avant qu’on trouve de la verdure dans 
les vallées , & qu’elles donnent quelques autres 
marques de fertilité. 

La ville eft fi tuce au bord de la mer , & 
la plus grande partie des maifons font mal bâ- 
ties ; féglife, qui n’a jamais été qu’un chétif 
édifice , eft aujourd’hui en ruines , & la halle 
eft à-peu-près dans le même état. 

Tous les Blancs font Anglois , & comme la 
Compagnie des Indes Orientales , à qui l’isle 
appartient, ne leur permet pas de faire quel- 
que trafic ou commerce pour leur propre comp- 
te , ils n’ont d’autre moyen de fubfifhmce que 
de fournir des rafraîchiflemens aux vailfeaux 
qui y touchent. Ils ne tirent pourtant' pas de 
la terre des récoltes proportionnées à la fer- 
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tilité du fol & à la température du climat ; fi elle 
étoit cultivée convenablement, elle pourroit 
produire tous les fruits & les végétaux de l’Eu- 
rope & de l’Inde. Cette petite isle joujt des 
divers avantages des différens climats , car les 
choux palmiftes qui croiifent fur les plus hau- 
tes montagnes , ne peuvent point être cultivés 
fur les coteaux qui font au-delfous , qui pro- 
duifent le bois rouge & le gommier , arbres 
qui 11e viennent point fur les endroits plus éle- 
vés ; & on ne trouve aucun de ces trois ar- 
bres dans les plaines qui, en général, font 
couvertes de plantes d’Europe & des plus com- 
munes de celles des Indes. 
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Il y a peu de chevaux & 011 ne les entre- 
tient que pour la felle , de forte que tout 
le travail fe fait par des efclaves qui n’ont au- 
cune des différentes 4 machines que l’art a in- 
ventées pour les travaux de la campagne. Le 
fol 11’eft pas trop cfcarpé en plufieurs endroits 
pour les chariots , & dans ces lieux même on 
pourroit fe fervir de la brouette avec beau- 
coup d’avantage ; cependant il n’y en a pas 
une feule dans toute l’isle : toutfe tranfporte 
d’un endroit à l’autre par des efclaves, ils ne 
connoiifent pas même l’ufage des hottes , mais 
ils portent tout fur leurs tètes. Ces efclaves 
font en très-grand nombre , & on les tire 

de prefque toutes les parties du monde ; ils 
femblent être fort miférables , epuifés par un 
mauvais traitement, dont ils fe plaignent fou- 
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vent ; & je fuis fâché de dire , que les exem- 
I77I- pies de cette barbarie font plus fréqueus parmi 
mes compatriotes , que chez les Hollandois à 
qui on reproche , &. peut-être avec railon , 

de manquer d’humanité à Batavia & au Cap. 

Parmi les productions de cette isle , qui ne 
font pas en grand nombre , il faut compter 
l’ébene , quoique les arbres en foient prefque 
perdus , & qu’on ne fe rappelle pas de les y 
avoir vus en abondance ; on trouve louvent 


dans les vallées des morceaux de ce bois d’cme 
belle couleur noire & d’une dureté prefque 
égale à celle du fer ; cependant ils font tou- 
jours Il courts & li tortus , qu’on ne peut en 
faire aucun ufage. On ne fait pas fi cet ar- 
bre eft le même que l’ébénier de Pisle Bourbon 
ou desisles adjacentes , dont les François n’ont 
encore publié aucune defeription. 

On ne trouve que peu d’infeétes dans cette 
isle , mais on voit fur le fommet des plus, 
hautes montagnes une efpece de lcrpent qui 
eft probablement depuis la première création 
des animaux au commencement du monde. 


En effet il eft très-difficile de concevoir com- 


ment tout ce qui n’y a pas été dépofé lors de 
la création , ou qui n’y a pas été apporté par 
l’induftrie de l’homme , peut fe rencontrer dans 
un endroit fi féparé du refte du monde par des 
mers d’une immenfe étendue; à moins qu’on 
n’admette l’hypothèfe dont nous avons parlé 
dans une autre occafioii , & qu’on ne luppofe 
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que ce rocher eft le refte d’une grande éten- «**** ae 9 > 
due de pays , qui s’eft affa'ifle par quelque i^yx, 
convulfion de la nature , ou qui a été englouti 
dans l’Océan. J , 

Le 4 Mai , & une heure après-midi , nous 
fortîmes de la rade accompagnés du Portland 
vaiffcau de 'guerre , & de douze hâtimens de 
notre Compagnie. 

Nous continuâmes à Faire voile avec cette 
flotte jùfqu’au 10 au matin, lorfque m’apper- 
ccvant que YEudeavour marchoitbeaucoup plus 
mal que tous les autres vaiUèaux, &jugeant par 
cette raifon que le Portkml arriveroit proba- 
blement en Angleterre avant nous , je fis un 
fignal pour lui parler. Le capitaine Elliot 
vint lui-même à ’bôrd , & je lui tamis une let- 
tre adreflee à l’ Amirauté , & une boîte qui 
conteiioit leslivres ordinaires du loclt du vaifi 
{eau , & les journaux de; quelques-uns des offi- 
ciers. Cependant nous marchâmes de confer- 
ve jufqu’au 23 au matin , & nous perdîmes 
alors de vue tous les vaifleaux. M. Hicks , 
mon premier lieutenant , mourut vers une 
heure après midi , & le foir nous jettâmes 
fou corps à la mer avec les cérémonies accou-' 
tumées. La maladie qui mit fin à fa vie étoit 
une confomption, & comme il en étoit atta- 
qué lorfque nous partîmes d’Angleterre, 011 
peut dire avec vérité qu’il fut mourant^ pen- 
dant tout le voyage , quoique fon dépériffe- 
ment fut infenfible jufqu’à notre arrjvée à Bu- 
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BS 13 îavia. Le lendemain , 24 , je donnai fa place 
1771. de lieutenant à M. Charles Clerk , jeune hom- 
me qui étoit fort en état de remplir cet emploi. 

Nos agrès & nos voiles étaient alors en fi 
mauvais état, que chaque jour nous elfuyions 
quelque dommage. Nous continuâmes pour- 
tant notre route fans accident jufqu’au 10 , 
quand Nicolas Young ; lé même moufle qui 
découvrit la Nouvelle-Zélande pour la prèmiere 
fois , apperçut terre, que nous reconnû- 
mes enfuite être la pointe Lizard. Le 1 1 , 
nous remontâmes le canal; le 12, à fix heu- 
res du foir , nous dépaffâmes le cap Béachy ; 
à midi , nous étions en travers de Douvres ,• 
vers les trois heures , nous mîmes à l’ancre 
aux dunes , & nous allâmes à terre à Déni. 

Fin du quatrième £5? dernier Tome. 
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